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ON gémit depuis long-tems de la 
fureur des Duels , fans avoir en
core pu venir à bout de détrui
re cette coutume, également fo
ie & pernicieufe. Le Point d'hon

neur parle auffi haut que jamais, fur tout 
parnli un certain ordre de gens, tels que la 
Noblefle, & les Gens de Guerre. 

Mr. Baile décrit fort vivement cette fo
reur* „ Les Chrétiens, dit-il, fe font éri. 
», gea une Idole , que Pon nomme le Point 
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>> d'honneur, lis facrifient à cette ï iole leuc 
,i repoi, leurs biens, leur vie ; le Sa'utmè-
>, me de leur Ame. Un Homme ds cœuc 
5) qi'î aura icçû un foufi^t, cherche dans le 
„ Duel la réparation de ce'te injure. 11 eft 
$i trevperfuadé ĉ ue fa Religion lui comman-
„ de de pardonner les pius grande afronts,, 
„ Il fait que PHomicule, qui lui eft interdit 
3, par fa Religion , eft puni du dernier fu-
w p'îce, par les Loix de PEtat, & qu'il ne 
ty peut fe batre en Duel, fans fe mettre dans 
„ une ocafion prochaine de faire un Meur-
>», tre. Il s'expofe à un pareil rifque d'èCfî 
„ tue , & de rendre PAme au milieu des 
a, plus furîeufes émotions de la vengeance» 
, , Rien de tout cela ne Pempêche de fe ba-
, , tre. Les idées du Point d'honneur ont 
.,, plus de force fur lui que les intérêts de fa 
„ V ie & de fon Salut. * 

Il eft naturel de rechercher l'origine du 
Culte rendu à cette Idole. On feroit tenté 
de croire que ce Culte a une fource toute 
Païenne, Il femble que le Point d'honneur 
devroit être une de ces faufles Divinitez des 
Grecs ou des Romains > qu'ils nous auront 
tranfmis avec bien d'autres ufage* que nous 
tenons d'eux. Je cherche donc dans PHif-
toire & dans des Anciens Monumens cette Di

vinité 
* Réponfc aux Queft. d'un Provinc. 1707. Ton*. IV* 
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virûté cruelle, pour laquelle ou a tant répan
du de Sang humain, mais c'eft inutilement 
que je l'y, cherche. Ni l'une ni l'autre de 
ces Nations , quoi que fort délicates fur la 
Çloire y n'a comi Pufage de fe batre pour le 
Point £ honneur. Les Romains, tout belli
queux qu'ils eroient, n'ont jamais fij ce que 
c'étoit que le Duel. On (ait que leurs Ofi* 
ciers fe piquoient de bravoure, & ne lau-
xoient pas cédé à ceux d'aujourd'hui. On ne 
peut pas douter non plus qu'ils ne viflent 
naitre fréquemment de» querelles dans leurs 
Armées, Cependant on ne voit point qu'ils 
fe batiflent pour quelque prétendu afront. 
Au contraire ces Maîtres du Monde infpi-
roiept avec (bip à leurs tnfans le mépris des 
injures. Us leur faifçient regarder de bonne 
heure le defir de la vengeance, comme une foi* 
bleffe, & un défaut de courage. 

Peut être trouverons nous chez quelque 
Beuple de l'Orient cette Idole fi avide de 
Sang humain. Je cherche donc encore chez 
eux ces Sacrifices barbares. Je vai chez les 
Turcs & chez,les Chinois, mais je n'y ren
contre rien de femblable. • Je pafle chez les 
Perfàns, qui ont parmi eux l'Ordre de la No-
yeffe comme les Européens. Les Gens de 
aualité , comme l'on fait, font par tout dé
licats, fur le Paint &h$mei4t i Cependant le 
Duel eft encore ignoré chez eux , comme 
dans tous les autres Pais Orientaux. 
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. l\ eft vrai q "un Auteur a prétendu trou, 

ver les premiers Dmls dans l'Orient. lien 
croit ineme l'origine fi ancienne qu'il la fait 
remonter iufqu'au commencement du Mon* 
de. Ce feutiment mérite d'être raporté , ne 
fut ce que pour la fîngularité. Il croit donc 
que la première trace de ces fortes deCwii* 
bats, c'eft la querelle de Cain & d'Akl, qu'il' 
prétend qui fut vuidéç par un Duel. Poui 
établir fon opinion, il (ait remarquer que 
fclonla Verfion de LXX. Cain dit à fou 
Frère, Sortons aux Champsj ce qui eft jufte* 
ment, dit i l , (a forme & ie langage d'un 
Apel. Sortons aux Champs, ou Trouvons nom 
fur le Pré, c'eft félon lui la même chofe. 
On demandera > fans doute, fi celui qui à 
avance ce Paradoxe parloit férieufement» 
Mais on ne fera plus cette Queftion , quand 
on faura que cette penfée fe trouve dans un 
Sermon imprimé. Le Prédicateur h débita 
de la meilleure foi du monde, bon pourau-
torifer le Duel, en lui aflîgnant une Origine fi 
ancienne, mais pour le décrier par fou Au-
teur. Il vouloic faire voir que le premier 
Duélifte étoit un méchant Homme, qui trem
pa fes mains dans le fang de fon propre Frère. 
Je ne Ai s'il réuffitpar là à donner beaucoup 
4'horreur du "jfW,- Aujourd'hui on fe réu
nirait tous à dire , Qgeflo è hmm f*r la 
JPrtdica* 
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Il eft donc ridicule de remonter fi haut; 
L'ufage des Duels eft beaucoup plus moder
ne. Il vient proprement des Peuples Bar
bares du Nord, qui Importèrent dans le V. 
Siéde f avec leur férocité & leur ignorance. 
Tacite avoit déjà remarqué que ces Peuples, 
ne favoient ce que c'étoit que de décider 
leurs diférens par la voie de la raifon & de 
l'équité. Ils ne vouloient d'autres Juges 
de leurs démêlés que leur Epée. Les 
lombards fur tout établirent ce furiefte ufage 
*ft Italie. Depuis leur irruption dans ce Païs-
là, ta vengeance particulière, fi fort blâmée 
des Anciens , commença à être regardée 
*vec honneur. Cette funefte Méthode fitche* 
min dans le refte de l'Europe, & peu à peu 
on s'acoutuma à regarder comme des lâches, 
dignes d'un fouverain mépris, ceux qui fou», 
•froient quelque injure. Dè$ lors on fe crut 
deshonoré, fi au moindre afront, au moin
dre mot ofenfant, on ne couroit d'abord aux 
Armes pour en tirer raifon. * » 

On remarque même que dans la fuite las 
Législateurs de ces Peuples donnèrent un afc 
de raifon à cette extravagance , & l'autort-
ierent par des Loir. Ils marquèrent quand 
le Duel étoit permit, & en prefcrivirent les 
conditions. On fait que chez les Lombards 
la pratique des Dmls tenoit lieu d'acufations 
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judiciaires , & que dans tous ta; ca« ou M* 
çuCé devoit être abfous , fe!on le Drpit Ro-
main , faute de preuves fnfifan.tçs. les L pfaç 
Lombardes vouloient que l'Acufé fe purgeât 
par le Duel des foupçons qui revoient CQIV 
tre lui. On s'îmaginoitque* le Ciel, conful-
té de cette manière , fe déchoit en faveur 
de l'Innocent. Les Rois de la ire. Race eq 
France ont fouvent permis & ordonné ces 
Combats Singuliers, dans la perfu t̂ipn quç 
a Providence y intervenoit.1 Si cç$ fortes 

d'Epreuves n'étpient pas raifonnables, elles 
étoient au moins raifonnées. On fe défabu-
fa enfin après avoiç vu, pac des expériences 
réitérées, que l'événement donnojt fouvent la 
ytôoire à un Acufateur injufte. On com
prit que toutes les formalités emploiées daqs 
ces ocafipQ3, n'aboutiiToient qu'à donner de? 
Règles au Meuçtrt, & à faire aflafliner les 
.gens plus métodîqyement. M?is on conti
nua toujours à fe faire raifon 4 foi - même > 
quand #n avoit reçu quelque injure. Les 
JDuils doivent donc uniquement leur origine 
aux Peuples Barbares, venus, des Parties Sep
tentrionales de l'Europe, Ces Ames féroces 9 
{tlacées dans des Corps trçi tobufles, ne vou-
oient d'autre vpie de terminer Leurs diférens 

que la force. 
L'Infiitytipn des Ordres de Chevalerie vijgt 

çnfuite, qui apuig ççcore ces Voies 4* &î* * 



ft qui donna Jieu à bien des Duels par fes 
Maximes outrée fur le Point dboqneur. Oqi 
(Suit que iQf, que le? Prince- crçoient de& Cher 
yaliers, ils les frappient dç la main ou dç 
l?kpée, & ils les averiiffûent enjîième tenu* 
que ç'étoifc la dernière injure qu'ils dévoient 
end >rer impunément Un Homme d'Efprif 
nous a dévelopé, cette 2-de- foqrce des Duels 
d'une manière fort fpirituelle & fort enjouée. 
„ Si vous demandez t dit r il, la GénéaUy 
„ gie de ce JVfonftre afreqx qu'on apellç 
„ DueLy je le tiens pour up Enfant hâtanjl 
„ de 1% Chevalerie errante, Dans le tenis de 
M nos vieux Paladins, les Statuts, de l'Or-
w dre vouloient quç le Héros pafl̂ t fous les 
„ Armes des années entierel, à la chaffedep 
„ Géans, qu'il afroi tât courageufement les 
„ Avantures les plus périlleufi?*, & le tout£ 
„ l'honneur de fa D^me. Mais depuis la 
„ mort de Dom Quichotte , # que la racp d̂ s 
w Dragons enchantes s'eft éteinte, il a falp 
„ que les Héros modernes fe (oient créés 
„ de nouveaux Monftres pour exercer leup 
„ courage, n'aiant plus que ce moien de 
u prouver au Beau Sexe » qu'ils ne le cédera 
„ ni en, Honneur, ni en Amour, au* Chç-
„ valiez d*autrefoi;. 

Après l'éta))liffen>eot de la Chevalerie „ 
çn vit paroitre un Code de Loix pour ces 
graves*, fi jaloux de leur honneur. Cette* Ju-
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rifprudence s'apelle encore en Italie, Scienz* 
CavtUerefca. Elle eft fort contraire à la bon
ne Moçale & à la Religion. Un Auteur Na
politain, nommé Mutité, ne la point diffimu-
lée. Il n'a pas 'jugé à propos de te mettre^ 
en fraix pour colorer un peu ces Loix, maw 
il a avancé hardiment cett,e étrange Propofi-
tion , que quiconque voudra écouter les Précep* 
les de la Religion Chrétienne , doit être banni du 
Corp de ceux qui font profejjion d'aimer thon* 
rieur, & l'Ordre des Chevaliers. Dom Quii-
chote étoit fou, mais il n'étoit pas impie. 
SI les Templiers a voient eu un femblable 
Statut, énoncé auflï clairement, l'acufation 
intentée contr'eux d'avoir renoncé à la Reli
gion Chrétienne, ne feroit plus équivoque. 

MonGeur Baile a fait voir que les Princes 
ont introduit ces Maximes du Point d'honneur 
pour la Chevalerie, & pour la Noblene en 
général, afin de les aguerrir par là , & d'a
voir toujours des Braves prêts à expofei 
leur vie pour leur fervice. * Bodin impute à 
la mémoire de François I. d'avoir autorifé 
les Duels, par un mot fur tout qu'il dit 
un jour devant les principaux de fa Cour, 
c'eft que celui qui foufroit un démenti n'étoit 
pas un Homme d'Honneur. Il avoit en vue 
Charles Quint » à qyi il reprochoit publique. 

ment 
» volet 1» Rep. aux Queft. 4'm» Pr<m'nc. T. IV. P< 
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lïient d'avoir avancé des chofes faufles con
tre fa réputation. Ce mot, ajoute Bodjn vfut 
tiré à cemféquence, & -caufn beaucoup de Meur
tres. * *. L'abu* fut porté lî loin que des 
Succeffeurs de Frauçots L allèrent jiifqu'à 
Pauiarifér par leur prefence. On peut voie 
dans l'Hiftoire de De Thou, à l'an H 4 7 , 
le fameux Duel de Jarnac, & de la Châtai
gneraie, qui fe fit fous les yeux du Roi 
Henri IL 

On peut faire auflî quelque reproche là 
deflus à Henri IV. Voici ce que je trou
ve dans VHiJloire de Paris ** „ Un abus fir-
„ nefte à l'Etat étoit le Duel., abus d'autant 
„ plus diêçile à reprimer qu'on y avoit 
, , ataché un vam titre d'honneur ; abus in-
„ vétéré,& même entretenu par la conniven-
„ ce du Prince. On reçrélenta à Henri IV. 
„ en 1609 que depuis Ion avénemeqtà 1% 
,, Courone, on comptoit plus de fept à huit 
, , mille Gentils hommes de fon Roiaume 
„ tuez en Duel. Comme il étoit porté à 
4, tout ce qui naturellement fentoit la ora-
, , voure , il n'agiflbit pas de droit pie 
„ contre cet abus. Il donna pourtant un 
j , Edit contre les Duels. ,, Le mal ne di
minua point fous Louis XIJL On vojoit 
çncose périr par là la fleur de la Noblefle. 

„ Prefque 
* Bodin, <)e la Repub. liv. 4. Chap, 7, 
V . Tom. |L Pag- i*79r 
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„ Prefque tous les Particuliers., dit Mr. dt 
„ Voltaire , refgiroienc la fureur du Duel: 
n Cette Barbarie Gotique, autorifëe autre* 
„ fois par les K̂ ois même , & devenue 
,i le caradtere de la Nation , eontribuoiè. 
n autant que les Guerres Civiles & Etranger 
n g?res> à dépeupler le Pais» Ce n'eft pas. 
t | trop dire que dans le cours, de vingt an« 
„ nées, dont dix avorent été troublées par la 
n Guerre, il étpit rnort plu; de François, 
J? de la main des François menue, que' 
,£ dé celle des Ennemis. * 'Dans ces Duels? 
pour des querelles particulières^ on apeloit, 
des Seconds, & on faifoit des partiel, quel* 

3uefois de quatre contre quatre; & même 
'un plus grand- nombre. On ŷ  à vu ju£ 

qu'à diĵ  ou douze Combatans. Avant les^ 
Règnes tfHenrïtIK. il étqit|bien parlé de fi* 
confis, mgis comme, de fimples affiftans. La, 
mode ne les a voit pas encore engagez à ft 
batre. On ne leur ' demandoit que d'être, 
fpedateurs du Combat. 

Enfin Loua XIV. fit des Edtts fi févéres 
cpntre les Duels- qu'on crut qu'il viendroit à7 
bout d'arèter cette rage. H emploia toute, 
(on Autorité pour abolir ce pernicieux ufaga. 
On lui, à donné de grans Eloges là deiTus, 
& l'on frapa une Médaille en" \6£l pour 
éternifèr la mémoire de l'abolition du DyeK 

Voici. 
*L Ifltt foi le Siècle 4e lO\flS XIV. pag. 3** 
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Voici ce qu'en dit l'Académie des Infcrip-
tions. i, Un faux Point d'honneur a voit fi 
, , fort alumé en France la fureur des Duels, 
, , que tous les Edits dés Règnes précéder» 
>, tfavoient pu l'arrêter. Cette gloire étoit 
*„ réfervée £ la fagefle de Louis XIV. Le 
*, premier jour de fa Majorité, il fit un Edit 
„ contre les Duels, & depuis il s'impofa la 
», Loi de n̂ acorder jamais de grâce airx 
„ Coupables, ( Efedivement fous fon 
Règne oïl ne donnoit aucunes Lettres de 
Kemiflîon ou d'Abolition pour les Duels ) 
,i Cette févérké étoit néceflaire, ajoutent 
3, ces Meilleurs, pour abolir cette pernicieu-
„ fe coutume, qui avoit fouvent coûté à la 
», France le plus pur fang de la Noblefle. 

Cependant il a paru par l'expérience, que 
fous le Règne de Louis XIV. on n'en voû
tait qu'au Duel proprement dit, & qu'on 
a laide dans toute leur force les Maximes 
du Point d'honneur, qui en font le principe. 
Î es vengeances les plus fanglantes d'un pré
tendu âfront, pourvu qu'il n'y parut point 
d'Apel, étoient tolérées & mëriie excufées. Ce 
Prince avoit défendu les Duels. Il paroiflbit 
à cet égard jaloux de fon Autorité. Mais il 
n'étoit pas fâché dans le fond du cœur, de 
voir la Noblefle de fon^Roiaume fort déli
cate fur le Point d'honneur. Audi on voioic 
biea des gens s'expofer a toute la rigueuc 
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des Edits, pour avoir quelque part àPeftfc. 
me intérieure du Souverain , quelque cachée 
qu'elle fut, & en mënie tems à celle du Pu-
blic. Ceux qui tutoient batus efluioie^t 
d'abord l'indignation du Roi, mais ils tcow 
voient en même tems datis les Gouverneur* 
de Place, dans les Cohxmandans , & dans lea 
autres Oficiers du Roi an me » une pcoteâiop 
fecrette. On voit encore que quand quel
qu'un a tué fon Antagonifte dans ce qu'on 
apelle une Afaire d'honneur, les juges, (bit 
pour déférer un peu à la voix publique où 
aux intentions du Souverain, qu'il* croient 
entrevoir, ne demandent pas mieux que de 
ne trouver jaftiaù des preuves fufiiantesrpouc 
punir à la rigueur. Tout au plus on leprpf. 
tritpour la forme, & bien ôt on le rapelle* 
& on remploie. Au contraire un Militaire 
qui pour s'en tenir à la Lettre de la Loi, re-
fufe un Apel éprouve un grand refroidifle-
ment de la part du Prince. On trouve b:en« 
tôt quelque prétexte pour le congédier, & 
lui ôter fon Lmploi. Voila à quoi les' cho-
fes en font dans la plupart des Roiaumes. 
Voila ce qui fait perdre toute la force aux 
Edits les plus févéres contre le Duel. Il n*y 
a que trop de Princes que l'on peut acu&c 
d'avoir fomenté le mal, au lieu de travaillée 
férieufement à le guéris* 
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Malgré la connivence des Souverains à cet 

égard, il n'en eft pas moins vrai, que quand 
on fe bat en Duel, on viole les Loix de Ton 
Prince , ou de Ton Magiftrat. Celui qui fait 
un Apel9 & celui qui fe trouve au Rendcz-
vousi pèchent tous deux contre les Loi* 
fondamentales de la Société, & en mèmè\ 
tems contre les Loix les plus eifentielles de 
la Morale, Quand le Prince défend les Duels, 
il agit alors en Législateur. Ce font là les 
ordres que je dois refpeder & que que je dois 
fuivre.Quand j'aperçois en fuite qu'il n'exécute 
pas fesLoix,qu'il épargne lesCoupables,& qu'il 
Va jufqu'à les favorifer par defibus main,ce n'eft 
plus comme Prince qu'il agit, mais comme 
un Homtne qui a fes foiblefles,qui fe laifle en
traîner aux préventions populaires, & qui 
n'a pas la force de ré lifter aux faux jugemens 
du Public. Ces intentions fecrettes ne doi
vent point être la Règle de ma conduite. 
S'il n'agit pas de droit pié i cet égard, cela 
ne m'autorife point à mal faire. Le Duel 
n'en eft pas moins un Combat illicite, où 
celui qui tue fon Homme doit être regarda 
comme un véritable Homicide. Je ne dois 
donc point m'expofer à la cruelle alternati
ve , ou d'ôter la vie à mon Antagonifte, ou 
de périr moi même. Ceft là une témérité 
criminelle, & qui ne peut qu'être condannée 
par tout fcfprit droit, qui fera la moindre 

atention 
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«temion à la conftrutioto 'des Sàci&ét 
fciviles. Pourquoi ont-e^es été farinées-^ 
C'eft principalement a6n que chacun ne fe 
fit pas jufticfe à foi - même dans fa proprt 
Caufe. On fait combien Pamour pro* 
pré nous fait dMlufiorisdansTcercasJà. ï&ôtre 
Vanité groflït tout ce que l'on fait contre nout 
d'ofenfant, & nous entraîne au de-là des bor* 
ces de l'Equité. Pour un* injure, fou vent 
imaginaire, nous femmes capables dans lt 
feu de la pafliôn d'ôter la vie & un de not 
femblables. Vouloir donc fe faite juftice à 
Toi même, loïs que l'on doit sYn raportec 
au Màgîftrât, qui eft commis pour la répa
ration des fcjuîes, cV.ft atenter fur les droies 
tle l'Etat, c'eft s*én£er en Souverain. 

Il y a y coitfme le d;t très bien Ciceron , 
il y a deux manières de vuider Un défirent > 
tune par là difeuthn des tarfon de part Ç§ d'au
tre; PàUtre par la force. La ï.'eft particulière 
à l* Homme \ Vautre convient proprement auxBêtcS* 
Il ne, faut dofic venir à celle-ci que quand il tfyx a 
pas moïen de finir par l'autre. Que l'on prenne 
les Loix naturelles de quelque côté que l'on 
voudra » elles ne conduiront jamais BU déran
gement d'Jtfprit, qui a introduit la coutume 
du Duel EHes ne nous mèneront point à 
Pévaluation exceffive des afrons, qtii produit 
ces fortes de Combats: La Nature ne demande 
guère que la réparation du tort qu'on BOUS a 
fait, & nos fûretés pour l'avenir. 
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Si le Duel eft contraire à la Loi Naturelle , 
& aux Loix Civiles, il l'efl; encore p'us aux 
Loh du Chrift'aniiine. La douceur > la cha
rité eft le caradlère diftindtif du Chêtien. La 
Morale de J. G ne cond«mne pas feulement U 
Vengeance ; Llle fait encore un Précepte de 
pardonner les ir) <res les plus atroces, d'où* 
blier jufqu*aux plus cruëh outrages. Ceft *a 
condition à laquelle le Salut v.ft atâché. Sans 
cela , point de Savut pour nous. Lt comment 
pourroit-on fe fluter d ôbtenir ce qu'on ne 
veut pas acorder foi-même ? Je demande 
donc fi cet Amour Fraternel, ce pardon des 
injures peut fe rencontrer dans le Cceur de 
deux Chrétiens qui s'égorgent Pun l'autre ? Il 
eft c'air que quand je veux laver un afront 
dans le Sang de mon Antagonifte, j'etoufe 
alors dans mon Coeur les ftntimens de ten-
drefle que Dieu m'ordonne d'avoir pour le 
Prochain. Je le dégrade de la qualité de Frère , 
pour ne plus l'envifager que comme un En
nemi, comme une Vi&ime, que je dois im
moler à ma pafliop. 

Je fai bien que Ton dit dans le Monde, que 
les honètes Gens fe bâtent fans fe hair. On 
nous repréfente ces Braves , parfaitement in
struits de toutes les Loix du Point A*kormeur y 
comme des efpèces de Philofophes, qui dans 
vtt Combat à outrance fe pofledent parfaite
ment , & fa vent tuer leur Homme fans aucun 

H mou-
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mouvement de haine. Quelquefois ce feront 
deux Amis intimes qui fe batront, & qui fau*-
ront donner au Public le beau Spe&acle de 
voir deux Hommes, fort unis, s'égorger l'uft 
l'autre, de fang froid, & fans donner ateinte à 
la belle Amitié dont*ils ont toujours fait pro-
feffion. Rare découverte de nos jours, d'a
voir trouvé le fecret de s'arracher ainfi la vie » 
fans préjudice des fentimens afe&ueux que Ion 
s'étoit témoigné auparavant. St. Jean dit 

* que, celui qui hait fin Frète, ejl un Homicide. * 
Nous croions pouvoir établira plus forte rai-

Ton, malgré le beau Paradoxe qu'on vient 
xd'avancer , que celui qui tue fon Frère, de 
deffein prémédité, le hait. On ne fauroit en 
venir à cette violence , fans avoir contre lui 

'f quelque averfion dans le Cœur. Mais quand 
la chofe feroit poflible, oferoit • on prétendre 

'de pouvoir par cet expédient concilier le Duel 
avec l'Evangile ? Dans cet Homme que Ton 
me dit qui fe bat fans aucun mouvement de 
haine, j'y aperçois bien le Héros de Roman ; 
mais je ne vois encore aucune trace dli Chré
tien. En bonne Morale, un Homme qui ôte 
la vie à fon Frère, fans aucun emportement 
de colère, doit être regardé comme plus cou
pable , que celui qu'une violente paflion auroit 
porté à ce Crime. 

J E S U S - C H R I S T dans fon Sermon fdt 
Ib Montagne, porte fort loin le fuport de* 

* i. Jean m. 15. 
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Injures & la Patience. Pour prévenir les Pro
cès & les Querelles, il veut que dans de cer
tains cas, nous nous laifïïons plutôt dépouillée 
d'une partie dfe ce que nous pofledons que 
d'en venir à de fâcheux éclats, & de recouru; 
aux voies de la Juftice ; Si quelqu'un veut 
votts faite un Procès pour avoir votre Tunique f 
dit-il, abandonnez lui encore le Manteau *. Il 
veut que nous nous gênions quelquefois à faire 
des chofes fort incomodes, plutôt que de nous 
brouiller à cette ocafîon. Si quelqu'un, ajou
te-1 i l , veut vous contraindre à faire mille pat 
avec lui, faites en deux mille. Il veut qu'en 
vue de la Paix, nous fâchions quelquefois con
traindre un peu nôtre liberté, Se efluier, s'il 
le faut , quelque peine & quelque fatigue*. 
Four ne pas blefler la Charité , il condanne 
la réfiftance , & la défenfe de nos droits, dans 
les fujets de peu d'importance. On voit aflefc 
qu'à ne regarder ces Leçons de nôtre Maître 
que comme de (Impies Confeils de prudence , 
il n'eft pas dificile d'en faire fentir la fagefle. 

Mais on trouve dans le même endroit, un 
autre Précepte fur quoi il eft bien dificile de 
faire entendre raifon aux Gens du Monde* 
J. C. condanne de même la réfiftance & lea 
voies de fait > lors qu'on nous ataque dans 
nôtre Perfonne **. Ne rififtez, point à celui qui 

H % ww 
* Matth. V. 40. 
** Match. V. 3*. 
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vous maltraite, dit - il : Mais fi quelqu'un voui 
" donne un fottfietjur la joué droite , prêfentez lui 
\ hujfi Pautre. Ceft - là ce qui révolte les 
i Gef s du Siècle, 3c qui eft même tous les jours 
, la manière de leur raillerie. Les Chrétien* le\ 
, fnieux întentionéfc, 6ht même beaucoup de 
* penchant à regarder̂ ce Précepte, Comme une 
Morale outrée. 

*, Quelques SaVans ont eflaïé d'adoucir un peu. 
\ cet Ordre de nôtre Maître, en fupofant que 
, le> Préceptes q\ie J. C donne daus fon Sér-

inon fur la Montagne, qui femblent choquée 
la prudence & le Droit naturel, étoient adreflefc 
3ireâement aux Apôtres & aux premiers Chré

tiens , & les regkrdoient principalement. Hi 
[devofent porter la Patience fort loin , poûfc 
(donnet Une'idée avantageufe de cette Religiôà 

'IbaiiTahte. Ils dévoient encore fo.:frir les mau
vais traitemen*, pour s'acoutumer peu à peu 
a la perfécution, à laquelle ils alloient ètre'éx* 
£ofez. Cétoit là une efpèce de Noviciat, quï 
leurétoItTageÀient p'refcrit par leur Maître» 

Quoi que l'on puiffe fort bien prêter ces 
Vues au Sauveur, il n*efl: pas dificilfe de juffiï-
fier ces Préceptes 3e J. C. en les apHquant 
aux Chrétiens de tou3 les tems. ïl n'y a pour 
cela qu'à faire un peu détention aux diférens 
ufages des Nations. Oa fait que les Orien
taux ont toujours eu des figures un peu for
tes, des façons de parler qui leur font parti* 

cuiiéres'. 
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culieres, <3c qu'il faut réduire à nôtre manier? 
de j>'e*primer,pour eu bien juger. Voions donc? 
fuivant cette Règle, ce qu'aura voulu dire ie 
Sauveur. Quand i5 nous ordonne de tendre 
encore la Joue à un Homme qui nous a déjà donne 
un fouflet y ce Précepte, dégagé du tour OrienT 
ta), fignifie,que quand on nous ataqucr dans 
nôtre Corps, mais d'une manière qui ne va 
pas à atentef à nôtre vie:. plutôt que de f* 
venger, ou de chercher à nuire a nôtre Agre£-
feur, il vaudroit mieux s'expofer à recevoir 
un nouvel outrage. C'eû là à quoi fe réduit 
la Morale de nôtre Maître. Cette Règle, bien 
entendue, mérite aflurément nôtre admira
tion, plutôt que nôtre Critique. 

Dans ces fortes de Préceptes on doit donc 
faire plus détention à Ptfprit qu'à la Lettré 
de la Loi. Cependant à regarder les termes 
mêmes dont s'eft fervi le Sauveur, on ne s 

peut pas s'empêcher d'être furpris de l'opofi» ' 
don extrême qu'il y a entre les Maxime^ de 
^Evangile f & celles du Monde. J. G avoit 
juftement choifi le Soufiet pour l'exemple de 
ces outrages que l'on peut, & que l'on doit 
foufrir. ht que dit le Monde de ces fortes 
d'injures ? On a precifément pris le même 
exemple, pour marquer l'efpèce d'afront qu'il 
faut punir à outrance. Un Soufet, dit on , 
ne peut fe laver que dans le Sang de fin Ennemi. 
Voilà le Tarif de nos Juges, de nos Arbitres 

H 3 du 
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du Paint Chômeur. N'eftce pas là, eo quel-
que manière, imiter ces infolens Solda© qui, 
à la Paffion de Nôtre Sauveur, lui âonnoientr 
des Soufiets, comme le difent les Evangelifles. 

St. Paul nous prefcrit encore de ne nous, 
fat conformer au Siècle fréfiyt. * Gardez vous 
bien9nous die- il, de vous conformer à es 
.Monde - ci, en agiflant félon fon Efprit , & 
en fuivanc (es Maximes, Il n3eft pas fort 
néceflaire d'avertir d'abord, que quand il nous 
défend de nous conformer au fiécle, ce n'efc 
que dans ce qu'il a de mauvais. Le Chré
tien ne doit pas donner dans des Angularités 
afeâées. St. Paul dans cette même Epitre. 
recomande l'Honêteté, il veut qu'on s'aço-
xnode aux ufages qui font propret à lier les 
Hommes les uns avec les autres. Il ne çon-
danne que les ufeges bizarres, & fnrtout 
ceux qui jettent le trouble & la divifion dans 
la Société, La leçon quM nous donne doit 
donc s'apliquer principalement à la vengean
ce. Le pardon des injures, félonVEfprit du 
Monde, & félon une de fes principales Ma
ximes , qui à force de Loi, n'tft pas feule-
ment interdit, condanné , c'eft encore une 
note d'infamie. Une vengeance d'éclat y eft 
confondue avec la Bravoure. Pardonner, 
diffimuler, foufrir en Chrétien une malhon
nêteté, un a front, c'eft une lâcheté impardo. 
nable, & qui couvre dç confuiÏQji le plus 

* Rom. XII. 2. 
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honnête homme. Une légère raillerie, une 
irnpolitefle même fans malignité eft une in
jure atroce, dont il faut quelquefois avoir rat-
£pn l'Epeeà la main. Amitié, Parenté, Loi 
de reconnoiflànce. Religion » tout doit plier, 
céder, & être fa cri fié à cette tirannique' 
Maxime. La Loi du Souvtrain ne doit point 
arrêter non plus. Ce Monde, ce Maître 
imaginaire , ce Fantôme fi craint & refpeâé, 
S.t. Paul veut donc qu'un Chrétien ne l'é
coute point, qu'il ne fuive point fes perni-
çieufes Maximes, fur tout fes Maximes fan. 
guinairçs fur le Paint ^honneur. Ne vom con
formez pas au fiicle préfent, dit-il. 

Mais, dira-t on, Implication de ce Paffage 
eft • elle bien jufte ? Sr. Paul ne pouvoit pas 
avoir ep vue le Duel, dans Son Epitre au*v 
Romains, puis que cet ufage leur étoit in/ 
çonu, comme on l'a déjà établi. A tous 
égards , il y avoit bien de la différence entre 
le fiéclè ou vivoit St. Paul » & le nôtre. 
Ce qui a été dit pour l'un ne peut donc 
guère convenir à l'autre. On voit afTez quel
le à été la vue de cet Apôtre dans ce Pré
cepte. Il écrivoit à des gens qui vivoient 
au milieu du Paganifme. Quand il leur dé-
fendoit de fe conformer aux Mœurs de leur 
Siècle, il avoit fans doute en vue les défor-
dres des Païens. On fait que cette faufîeRe^ 
Hgion inHuoit beaucoup dans la Conduite. 

H 4 Md», 
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Mais l'jb.vangil* dont nous faifons profe(Eott, 
nous garantie de femblables égaremens. Par la 
grâce de Dieu nous vivons dans un fiéele 
éclairé. La Raifon y eft rentrée dans tous 
fts droits. Les Mœurs font adoucies, & même 
polies. Le* bic.iféançes y font éxaâement 
cbfervées : En un mot tout fe relient des 
bimieres,du bon goût, de la politefle de nôtre 
fiécle. 

Mai* il me femble qu'il ne nous convient 
guère de (aire fonner fi haut tous ces avan
tages. Le feu! Article de nos foies Loix fan 
fe Point d'honni ur nous rabaiïè fort au def. 
fous de ces Siècles y fur lefquels nous préten
dons avoir la préférence. Qiiand nous aurions 
de la Supériorité à quelques autres égards, 
cette manie nous dégrade tout à fait. Oui , 
ce Siècle fi eftimable par fes lumières, par 
fts rares déconvertes dam les Sciences, & 
dans les beaux Arts, ce |SiécIe, ou l'on pré
tend avoir fi bien cultivé fa raifon, a en* 
core retenu lesufages les plus barbares des 
Peuples féroces. On fe retrouve aujourdui 
au milieu des Goto & des Lombards, pour la 
manière de vuider les Querelles. Nous avons 
même rapelé les Sacrifices humains du ptyis 
aveugle Pagauifme. Cette Idole fantaftique , 
qu'on apeHe Point d'Honneur, a encore fon 
Culte au milieu de nous, Culte fangtant & 
Criiel, qui a coûté U vie à la plus noble partie 
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dti Genre humain. Que! contrafte / Ce fu-
nefte ufage à arlop é avec tant de chaleur paç 
hs Gens da Monde, fufîroit feul pour jufti-
fier Paplicatipn que nous avons faite aux 
Duéliftes de h Maxime de >t. P^ul: Ne vous 
Conformer pas au Siècle prèfent. Si du terni 
de cet Apôtre, on ne connoirtoit pas enco
re le Duel, on eq doit conduis, que de ce 
côté là fon Siècle n'étoit pas auifi gâté que 
te nôtre , mais cela ne prouve pas que ce 
Précepte ne nous convienne plus aujourd'hui. 

Qu'opofe-t-on à tous ces Préceptes, &5 
toutes ces raifons fi fortes contre le T)ud'i 
On opofe cette Maxime tant de fois rebatue, 
que YHonneftr ejl un bien plus vrécieux que la 
vie. On infifte (i foct fur la neceflîté de ven
ger fon honneur, qu'on précend qu'elle fait 
une exceptioo à Pobéiffance que l'on doit 
aux Souverains. „ Un Homme de coeur, 
„ dit - on , doit être prêt à facriiier fes biens 
9, & fa vie même pour fon Prince: Mais 
,, quand il s'agit de Phoneur, il n'y a point 
,» de refped qui tienne. Il faut fe faire rai-
., fon foi-même à la poijite de PEpée, Cms 
„ craindre ni la colère du Prince , ni la 
„ perte de (es biens, ni Pexil. Pour les 
Loix du Chriftianifme, on les laifle auffi à 
côté. Si Pon ne dit pas formellement qu'elles 
ne doivent point nous arrêter , c'eft aq 
moins là le principe de notre conduite. 
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Ce n'eft pas feulement une Jeunefle étouc-f 

die qui fait valoir de femblables Maximes ,• de$ 
Gens graves, d'un âge m(ir parient le même 
langage. Vous entendre? des gens qui pafl^nt. 
pour fages dans le Monde, qui vous diront 
gravement, & de feps raffis qu'une injure ne 
fe doit point pardonner, que tout ce qui 
ataque l'honneur efl d'une nature particuliè
re , qu'un Hpmme flétri eft un Homme perT 
du 9 qu'il n'y, a plus rien alors à ménager, 
qu'il fayt; venger l'outrage qu'on a reçu, ou ̂  
périr. 

Il y va de vbtre honneur, dites-vous , à*% 
vous venger. Vhonneur doit être piocher que, 
la vie. Cette Maxime demande d'être exa
minée. Le mot d'Honneur eft équivoque , 
& fignifie deux chofes fort diferentes. Il y 
a un vrai $ un faux Honneur» Le véritable 
Honneur , celui feul qui mérite ce nom, 
çonfifte dans l*eftime , la confidçratton que * 
nous atire la Vertu ou le mérite. Ceux qui 
fuivent les Confeits de la Raifon, les lumiè
res de leur Confcience & qui remplirent les 
devoirs de la Société, font dignes de l'eftim* 
publique» & lapofledentlégitimement. Cette 
réputation d'Homme de bien & de probjté, 
nous doit éfeftivement paroître plus chère 
que la vijç memç. C'eft ce qu'ont entendu 
les fages Païens , quand ils ont dit, qu'il falotes 
trtfker PjtypiMàh vje^ Le faux Honneur 
* ~ " "fc ' • " *' " v* çonfifte 
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confifte dans la gloire que les Hommes ont 
atachée ma) à propos à de certaines Adions, 
qui ne font pa véritablement eftimables, & 
qui très fouveat font contraire) aux règles 
de la Morale. 

Quand on trouve de la gloire à fe venger 
à la pointe de l'Epée, je demande en quoi 
l'on fait confifter proprement cette gloire ? 
Eft. ce à fe venger, ou eft ce dans lecoura* 
ge que l'on fait paroitre. Il eftaifé de prou»' 
ver qu'il n'y doit avoir de l'honneur, ni dans 
l'un , ni dans l'autre. 

Il y va de votre honneur de vous venger> di
tes vous. Quand vous dites que c'eft quel
que chofe d'honorable de vous venger, on 
youdroit favoir en quoi confifte cettç 
prétendue gloire, que vous placez dans une 
vengeance d'éclat ? Eft ce dans l'a&ion mê
me de la vengeance, ou dans l'idée qu'il a 
plu à ceux qu'on apelle les gens du Monde 
de s'en former ? 

Si l'on examine l'A&ion même, oferoit-on 
dire qu'il eft beau defe laifler vaincre par la 
Colère, de fe livrer aux tranfports d'une paf-
fion fougueufe, & de renoncer au privilège 
qui diftingue l'Homme des Animaux ? Que 
doit-on penfer de tous les éloges que les 
Païens ont donné à la Clémence ? On ne 
fauroit refufer fon admiration à ces Ames 
généreufes qui ont fû s'élever au deflus du 
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feux plaifir que l'on trouve à fe venger* 
Les Grecs & les Romains ont eftimé ceux 
qui meprîforent les injures, daos.la penfce que 
t'outrage deshonnore plus celui qui le fais, que 
celui quije reçoit. // n'y a , dit Juvenal, que 
ks petits Effirits , les EJprits faibles qui trouvent 
du plaifir dans la vengeance. * Il en aporte ud 
exemple qu'il n'eft pas à propos de traduire. 
On pourra le voir dans l'Original* 

• , , Quippe mijutfi 
Scmpcrinfirmicftanimi, euguique voluptaî  % 

Ultio. Çontinuofic colhgc, qiiod Vindi$l,. 
Ncmo magis £audet quirn Femma. , * 

On ne (àurpit f̂lez inculquer a» x Hom-
pies, que la vengeance eft une preuve de foî  
fieffé Sç de petiteffe d'Çfprit , & la PaT" 
jïence yne marque de force & de courage. 
Jl y a véritablement de la gloire ^ ne fe pas 
déconcerter <Je certains évéqemens, à foufri* 
f̂ ns émotion le rçial qui altère les Ames com
munes. Ceft ainfi qu'en jugeoit le célèbre 
Grotius ? dont le fufrage doit être ici d̂ un grand 
poids. „ L'Honneur, </#-f7, n'étant autre 
fl, chofe que l'opinion qu'on a des qualités 
„ diftinguées dé quelqu'un, celui qui foufré 
„ patiemment une injure, fait voir par là uae 
„ Patience au deifus du commun, & ainfi 9 
a» bien loir) de faire brèche à fon honneur , 

99 H 
* Jvvcp. Sat, XIII. f. |8^ 
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5s 11 l'augmente. On ne fauroit trop le redire, 
£our fe verger, il fufit d'être fufceptible de 
dou'eur & de colère. Aoflî l'on a toujours 
femar ]\iê qlie les Peuples dont les Mœurs 
ont été les moins cultivées par la Raifon , 
ont été le$ plus faciles à s'irriter, les plus 
ardens à fe venger- Au contraire, pour favoir 
hioderer la colère & la vengeance, & l'etoufer 
dans Pocafion, il eft befoin de Raifon & de 
Vertu. C'eft là leOief d'oeuvre du courage * 
1& de la force héroïque, & là par cortféquent 
qu'eft le vrai Point d honneur. Tout Duel 
qui a donc pour principe la vengeance, n« 
fauroit paffer pour honorable, on ne fauroit le 
regarder comme une Adion noble& généreufe» 

Mais un Homme qui fe bat de cette ma* 
bière marque au moins qu'il a du courage , 
fcju'il fait afronter le danger, & cela doit \ui 
faire honneur. Je ne fuis pas furpris que 
parmi les Gots, où l'on ne cotinoiffwit d'autre 
mérite, que celui d'une valeur brutale, il fut 
glorieux de méprifer la Mort, pour fe venger 
d'un Ennemi. Ils ne connoiffoient d'autre 
mérite que celui d'être bon Soldat. Ceux 
qui marq* oient le plus de mépris pour la Vie b 
étoient les plus eftimez. N'eft il pas furpre-
hant que dans *es Etats les mieux policez, & 
dans le fein de la Paix, on veuille encore faite 
Valoir ces Maximes Gotiques ï On dicoit qu'H 
n'y a point de mérite qui ne foit éfacé patfc 

cette 
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"cette forte de bravoure. L'honneur > encore 
aujoijrd'hui,feIon les Loix du Monde,eft fondé 
principalement fur la Valeur & le Courage* 
Mais combien d'ordres de Gen* n'y a t il pas 
dans la Société, de qui on ne doit point aten-
dre ces Qualités Martiales ? Les Gens de 
Lettres, les Négociant doivent*ils être tou
jours prêts à fe batre ? A l'égard de ceux là 
même dont l'honneur peut confifter dans le 
courage, il faut remarquer qu'il y a une faufle y 
& une véritable Valeur. Le mépris de la Vie 
n'eft une qualité louable que quand on eft prêt 
\ Pexpofer pour le bien de la Société. Dès 
que la Bravoure lui eft pernicieufe, elle eft 
Criminelle. Ce n'eft plus que fureur, & iéto-
cité brutale. C'eft une erreur groflîére, quoi 
qu'allez commune , de s'imaginer que ce foit 
une chofe eftimable en elle même, que de 
s'expofer à la Mort. Si la feule hardielTe à 
rifquer fa Vie faifoit l'Homme de Cœur, pour-
quoi les Couvreurs , les Matelots, & tant 
d'autres Profeflions auffi périlleufes,ne feroient 
elles pas plus honnorées qu'elles ne le font ? 
J'eftime plus la hardkfle d'un Couvreur, que 
celle d'un Duélifte. Cet Artifan expofe fa Vie 
pour que je fois logé plus commodément, 
bi jamais le Courage fut plus mal placé, c eft 
lors qu'il porte à s'égorger pour la moindre 
Querelle. Nos anciens Chevaliers étoient des 
Redrejtfitirs de torts. Ils afcontoient les plus 

grands 
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grands dangers pour délivre* les Oprîmez ; & 
le Métier de nosBréteurs d'aujourd'hui, c'eft 
de faire des Veuves & des Orphelins, 

Voici un raisonnement contre le Duel, qui 
friérite d'être bien pefé. Celui qui vous à 
fait l'outrage pour lequel vous voulez vous 
batre avec lui, a eu intention de vous ofenfer , 
ou il l'a fait fans aucun mauvais deflein. 

Dans ce dernier cas, il eft clair que vous Je, 
vez lui pardonner, & mettre tout fous les pie£, 
Rien n'eft plus barbare que la Maxime dû 
Voint d'honneur, qui nous prefcrit d'ôter la 
Vie à un Homme, pour un mot, une parole 
qui lui eft échapée, & où il n'a point eu in
tention de nous ofenfer. 

Dans le deuziéme cas, oùila eu véritable» 
ment deflein de vous chagriner, vous ne fau
tiez rien faire de plus fage, que de lui faire 
voir qu'il s'eft trompé, & que vous méprifez 
fes coups. Le plus grand plaifir que l'on 
puifle faire à PAgrefleur, c'eft de lui laiflec 
entrevoir que le trait qu'il a lancé n'a pas été 
fans éfet, qu'il a percé jufqu'au Cœur, quô 
la Plaie faigne, & qu'on en re{Tent la douleuc 
la plus vive. Mais en oubliant une injure , 
en la méprifant , en témoignant par fa mo
dération qu'on s'en foucie peu , ceux qui 
Pont faite font beaucoup plus punis pac 
cette indiférence, que fi l'on couroit aux Ar-
mes pour ea avoir raifon. Ou fait voir pat 

cette 
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cette fage tranquilité qu'on regarde l'Agred 
feur comme un Homme *ui ne mérite pas 
qu'on fe venge de fa brutalité. En lui mon* 
trant ainfi que Ces coups portent à faux, on 
prend fur lui une grande fopériorité. Tout 
le dépit> toute la confufion qu'il vouloit 

fibus caufer par Ton infulte<» retombe fut 
ui même. 

Mais l'on n'en juge pa* ainfi dans le Mon
de, dites-vous. Ce flegme, cette tranquiKtrf 
que l'on vous confeille, dans ces ocafions 
critiques, eft le moien flk de vous perdre 
d'h >nneur> Sur cette Replique,que vouscroiez 
décilive, je né laiflèrai pas de vous deman
der , fi avant cette dernière Afaire que vous 
avex eue, votre honneur étoit bien établi? 
Si cela eft, comme vous le direz fans doute» 
il ne perdra rien dans l'Ffprit des honétes gens* 
qui font ici les feuls Juges compétens. Au 
contraire votre Modération fera qu'ils vous 
en eftimeront d'avantage, Quand la réputa
tion eft une fois bien établie, te mauvais 
procédé d'un Adverfaire, ne doit lui donner 
aucune ateinte. L'honneur feroit quelque 
chofe de bien fragile, fi la moindre inful-
te d un infoient étoit capable de nous le 
ravir. 

Si votre Réputation étoit un peu équi
voque , tout le bruit que vous feriez dans 
cette ocafion ne feroic pas fort propre à la 

rétablir 
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tetahlir : Au contraire ce feroit le moîen de 
la rendre encore plus douteufe. On a ata-
qué vôtre honeur par une raillerie. Vous 
prenez feu , vous marquez un déchaînement 
extraordinaire. 11 faut qu'il en coûte la via 
à ce téméraire. Vous regardez vutre hon« 
neur comme abfolument dépendant de l'é
clat de vôtre vengeance. Mais n'aprehcn" 
dez vous point de faire dire, par 'à que vo
tre réputation eft bien chancelante, qu'elle 
tient à bien peu de chofe, que fi elle étoic 
un peu mie x établie, vous ne feriez pas 
obligé de faire tant de bruit, & que cette 
légère injure ne lui feroit rien perdre ? 

Il y a un troifiéme ca^, c'eft celui d'un 
Homme, qui avant cette dernière querelle 
étoit déjà décrié pour les Mœurs. Voici 
Comment un habile Moralifte lui parle, le 
voyant fi vif fur le Point d'honneur* „ Vous 
i, perdez tous les jours cet honneur, lui dit-
„ i l , par l'impureté , la débauche, & d'au-
», très endroiis femblables. Mais un moC 
i, défobligeant, une taillerie vous fait fou* 
„ venir qu'il y a un honneur qu'il faut con-
», ferver, même aux dépens delà vie. Il eft 
», bien tems de fonger à l'honneur, décrié 
», comme Diflipateur, comme Homme de 
», mauvaife foi. Vous voilà bien rétabli 
», dans l'opinion du Public, quand à tous ces 
>, titres méprifables, vous aurez encore ajou-
», té celui de Gladiateur. 

I Mais 
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Mais ce même Public, dites*.vous enco
re , ne connoit point toutes ces diftindtions 
(ubtiles qu'on veut lui prêter. Que Fondait 
déjà une réputation plus ou moins avanta-
geufe* il v*ut qu'on fe venge d'un afront, 
fans quoi l'on eft perdu d'honneur. Il n'ad
met point d'exception à cet égard. Que ca 
(bit là une prévention populaire, il n'impor
te. Pafcal a dit #que l'Opinion eft la Reine àté 
Monde. Ses Arrêta font des Arrêts Souverains. 

Coutume, Opinion, Reines de notre fort, 

Vous réglez des Mortels, & la vie & la mort ; 

Dit un de nos Poètes modernef • 
Je répons que cette prétendue Reine a 

'éfeétîvement une grande autorité, mais qu'el
le ne doit pas aller jufqu'à décider de ce qui 
'eft j fte & honéte. Où en ferions nous fi 
les Principes de la Morale varioient fuivant 
l'opinion & le caprice des Hommes ? Le 
Pub'ic n'aura donc qu'à fe déclarer pour les 
ufages lê  plus criminels, & ils deviendront 
une Règle pour nous ! Nous Saurons plus 
rien de fixe pour nous conduire. L'Adultère, 
le Blafphéme pourront devenir honorables, 
dès qu'il prendra fantaifie au Monde d'y ata-
cher de la gloire. Quand la Mode fera re
venue , parmi les Gens du, bel - air de jurer 9 
àrde blafphemer , fî nous nous en faifons 
fcrupule , il faudra nous cacher , & n'ofec 
plu5 paroitre dans les Compagnies. Les Mon. 

dain< 
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dains feront - ils donc les Maîtres d'ériger les 
Vices en Vertus, & les Vertus en Vice** ? 
Non fans doute. Nous aurons beau avoic 
la foibie/Te dapuier leurs prétentions à ce(i 
égard, il n'en fera pas moins confiant que 
tous les raifonemens des Gens du Monde , 
leurs faux préjugez , leiirs décidons témé
raires y ne pourront en aucune manière chan
ger Peffence du Bien & du Mal , & pair 
conféquent de l'honneur & de l'ignominie. 

Encore une petite diftinrtion fur ce qu'on 
apelle la Voix publique. On fupofe que ces 
Maximes du Monde,fur le Point d'honneur9 
font généralement reçues & adoptées. Mais 
il y a encore un certain nombre de perfo-
nes raifonables , qui penfent autrement, Se 
qui fe déclarent contre cet> principes fangui-
naires. Il faut mettre dans cette Clafle les 
Magiftrats, les freléfiaftiques, & une certai
ne quantité de Particuliers éclairez, qui font 
ferme & qui s'opofent au torrent. Il y a 
donc là deflus partage de fentimens. Il efl; 
vrai que ces dtrniers ne font pas le grand 
nombre 5 & que l'on prétend devoir t'en ra-
porter au jugement de la multitude. Mais 
c'eft le parti le moins fur. Qui ne fait que 
le plu grand nombre manque ordinairtm^nfc 
du difeernement néceflaire, qu'il ne juge le 
plus fouvent du bien & du mal. de la gloire & 
de l'infamie que par des préjugez anciens, 
par des exemples & par la Coutume. Laiifons 

1,2 dopç 
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donc au Peuple les prévention* populaire*, 
& confultons la Raifon & la Religion. IÏ 
faut favoir méprifer les jugemens de cette 
Multitude prévenue, & qui ne fait ce que 
t'eft que de raiforiner fur de bons principes. 
C'eft ici que doit avoir lieu cette Règle , 
^il faut pefer les fitfrages, Ç^ non pas les comp
ter. Et qu'on ne fe récrie point ici fur ce que 
'hou* mettons au rang du Vulgaire tous ceux r 

qui difent qu'il faut tirer raifon d'un préten
du afrontà la pointe de ffcpée. Je fai bien 
tjue ce font plutôt là les Maximes de la No-
blefle que du Peuple ; mais qu'on ne s'y 
trompe pas. Un bon Juge a dit, avec raifon* 
que l'on doit mettre au rang du Vulgaire^ 
tous ceux qui penfent Vulgairement, dequeU 
que condition, de quelque naiflance qu'ils 
ïbient. Je conclus qu'il faut juger des cho-
tfes, félon les idées des Sages, & non pas fe» 
Ion l'opinion du Vulgaire* 

Il faudroit examiner à préfent, fi Ton ne 
pourroit point indiquer de Remède pour le mal 
kjue nous déplorons ici. On pourroit encore 
voir, plus en détail, ce que doit faite un Mi. 
litaire, qui a reçu un afront. C'eft là la fitua-
tion la plus délicate de toutes » & qui deman
dèrent des Réflexion' particulières. Mais eh 
Voilà allez pour cette fois. 

• Genève ce i . Février 1740. 
PENSEES 
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P E N S E E S LIBRES 

&*r P Approbation, fur la Louange, la 
Flaterie, l'Adulation & la Gloire 

ï . 
y T E premier ëfe£ de la Vertu , eft ItSatùfac-

J—' */*» qu'en reçoit l'Homme vertueux ; c'eil 
auffi le plus légitime. Ce (intiment eft pur/ 
parce qu'il nait de la Vertu même. Il efi, 
autorifé de Dieu, qu; a rendu l'Ame capable 
de îentfr tout ce qui étoit propre à la relever/ 

« Si ce fentiment doit être le premier, il ne 
fturoit être l'unique, & ne fufiroit, pour nous, 
rendre heureux , qu'au cas que nous fufîons 
feuls au Monde. De* que vous fupoferes.'* 
feulement deux Hommes, l'un voudra être 
aprouvé de l'autre. 

3-
Y Le défit de Paprobation eft donc aufïï na

turel que le précédent, pour des Hommes 
deftinés à vivre en Société, Tout Homme, 
quïméprîfe" l'aprobatiôn n'eft pas fociable.' 

\ Ce defîr eft encore évidemment l'ouvrage 
de Dieu $ j'en juge parce qu'il eft univerfel „ 
* Ï 3 & 
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& par l'influence qu'il a fur le bonheur du 
Genre H main Nous y découvrons la preuve 
de ceite chaîne invifible qui nous lie, 

y Nous ne pouvons nous pafler les uns des 
autres, & le premier pas, poyr noqs aflurer 
les fecours d'autrui, eft d'en être réellement 
éprouvés. Etendes cette aprobation, elle 
produira bientôt une bienveillance univerfelle. 

'6 
v Defirer d'être aprouvé de quelqu'un, c'eft 
marquer le cas que l'on fait de fa façon de pen-
fer, & le defir de s'unir à lui. Acorder fon apro
bation , c'eft repondre à ce defir, & témoigner 
à la perfbnne qui l'obtient que l'on fent 
qu'elle le mérite. • 

• . 7-
> Nous ne devrions être fenfibles a l'apro. 
bation d'autrui qu'autant qu'elle eft juftifiée 
par la nôtre propre. 

8. 
- La Louange n'eft rien qu'autant qu'elle a 
pour baze l'aprobation. En ce cas ce n'eft 
que l'aprobation rendue publique. 

9 . 
' La Louange ajoute un certain relief à l'a
probation 9 mais elle n'y ajoute aucune réa
lité. 

10. 
Ce n'eft pas qu'il n'importe fouvent à 

l'Homme 
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l'Homme vertueux que Pon fâche qu'il eft 
aprouvé. Il lui eft donc permis defouhai-
ter que cette aprobation foit connue, & ce
la arrive naturellement, lorfqu'il fe conduit 
de façon à être aprouvé d'un affés grand 
nombre. 

i l . 
L'Homme vertueux peut donc fe propo-

fer une Aprobation autant univerfelle qu'il 
eft poflîble; parce que fans cela il pouroit 
craindre de fe tromper, dans le tèmoiguage 
avantageux qu'il fe rend, 

12 
/ UAfrobation générale eft à cet égard le fçeau 
& le garant de la notre propre. 

i- Nous ne pouvons être utiles qu'autant que 
Pon a en nous, une vraie confiance j & Pa-
probation générale en eft la preuve. 

14. 
/ Il eft donc eflentiel, & à nous mêmes & 
aux autres, que nous foions aprouvés, au 
moins des perfonnes judicieufes qui nous 
connoiflent. 

- La louange peut être fouferte : mais l'a* 
probation doit être.ambitionéç. 

16. 
* L'on doit rechercher furtout celle des pet-
fpnnes les plus choifies : mais fans me'prifet 

I 4 PaprobatioDi 
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l'aprobation des perfonnes les plus corn-
mupes. 

^ L'aprobation peut conduire à la louange: 
Mais la louange fait Couvent dçcheoir de P ^ 
probationr 

* La louapge npus eft rarement nécéflaire j 
plus rarement utile , & prefque toujours dan-
gereufe, fi elle n'eft extrêmement mefurée. 
Ingénieuse, elle nous feduit: Excçffive, elle 
peut nous corrompre, lors même que noi^s 
méritons de la recevoir : Malplacée , elle nous 
nous rabaifle encore ; Méritée, elle ofenfe les 
Cœuis jaloux : Prodiguée, elle b elfe le? 
Efprits délicats : Judicieufe & ménagée, elle 
9«peine encore à plaire, fi ce n'eft à ceux 
même qui la reçoivent. 

19. 
>• La louange eft donc un écueil, & pour 
ceux qui la donnent, & pour ceux qui la 
reçoivent. Elle l'eft même quelquefois pouç 
celui quj la refufe; elle Peft encore fouvent, 
pour ceux qui en foU témoin*, parce qu'elle 
ïes expofe à de faux jugemens, & quelle met 
^ l'épreuve leur Amour propre. 

20. 
v On peut jouir de Vaprobation fimpk \ mais 
il eft prefqu'impoflïWe de recevoir fans pé
ril la Louange , qui pafle ordinairement pouç 
y ne aprobation exagérés* %\. On 
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On ne peut admettre pour foi la Louan-
ge, fans reconnoitre en foi de la fuperiori-
té. 

22. 
Si Pon eft réellement fuperieur en mérite, 

ou en talens, il eft dificile de l'ignorer ; Se 
Ton ne peut le favoir fans le femir. Mais 
il faudroit que les autres ignorafTent que nous 
le fentons. 

y S'il-eft dangereux de recevoir la louange, 
lorfcju'on la mérite, il eft bas & contre la 
bonne foi de la recevoir, quand on fent qu'or* 
ne la mérite pas. 

24. 
S'il eÇ périlleux de recevoir la lot^angalorf-t 

qu'elle e&fincere, il l'eft bien plus encore dej 
l'admettre, lorfqu'elle eft feinte ; & l'on peut 
rarement compter qu'elle ne foit feirçte, lors 
même qu'op mériteroit de la recevoir, 

^ En recevant un Eloge fincère, on peut être 
la dupe de fon amour propre : En reçevan; 
un Eloge fimulé, on eft honteufementla'dupe 
des autres. 

26. 
x Affés <Je gens méritent fttprobation * très 
peu méritent la louange. L'aprob^tionfupo-
fe que l'on remplit fon devoirs ta louange 

l f fupofe 
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fupofe qu'on eft allé au delà. S'il eft rare 
de remplir exaâement fon devoir, il eft en
core plus rare de le pafler. 

/• Le blâme que l'on reçoit d'autrui, desho
nore mille fois moins que la louange que 
Ton fe donne à foi-même. 

28. 
y L'Homme fenfé ne Te prête , ni ne fe re-
îufe tout à fait à la louange. 

29. 
/* Le refus de la louange, a fet écueils. Il n*eft> 
loué qu'autant qu'il ne marque ni vanité, ni 
mépris. 

30. 
* La manière de recevoir ou de refufer la 
louange montre prefque toujours û on la 
mérite. 

31-
* On lotie fouvent quelqu'un pour favoir s'il 
eft digne d être loué. 

32. 
" On refufe quelquefois la louange d'une fa
çon qui témoigne qu'on la croit infufifante. 

33- # 
* Il y a bien plus de délicatefle à détournée^ 
la louange qu'on avoit deflein de nous don
ner , qu'à la refufer tout à fait, après avoic 
loufert qu'on nous la donnât. 
* •" - •• * ' 34* 
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34. 
v Quand elle vient d'une manière imprévue, 
le fiiciice eft une preuve bien plus fure dç 
piodeftie que la parole. 

?;. 
* SU y a de« Confeils à donner à ceux qui 
font les objets de la louange , il n'y en a pas 
pioins à donner à ceux qui la diftribuent. 

* Ceux qui louent doivent déjà être inflruit, 
de tout ce qui eft véritablement louable, Stdtt 
degré de louange que chaque chofe méritç. 

37-
x II y a de la diference entre Efprit & Génie ; 
entre di/pofition naturelle & talent aquis Î entre 
Vertu & temperanment ; entre fuccès de hasard 
& fuccès iïapiication. 

38. 
* Une penfée ne devroit pas être aplaudie 
çon*me unfentiment ; ni un fentiment comme 
une aBion. La louange tf une feule belle aBion 
devroit être de beaucoup inférieure à celle 
que mérite une fuite d'aBionsvertueufes, quoi
que moins brillantes. 

* Les bonnes aBions devioient être plus eftmees 
que les belles aBions, & le bien fait en fecret, 
plus que le bien fait en public > a moins que 
celui ci ne fut de nature à devoir paroitre 
néceflairement. 

4a 
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40. 
¥ On devroit infiniment pTu$ louer la bonne 
Conduite que ?es beaux Exploits 5 les Vertus que 
les talenr, les bonnes a&ions que les bcajix difaurû 

4T. 
x II ne faudroit louer que ce que Ion eft 
généralement forcé ci'eftimek x" 

42 
* Il faudroit louer d'heureux comencemeqs, 
pour animer à furmonter les difficultés qui 
éfrafent & rebutent les Commençans. 

43-
* On ne devroit louer que le mérite timide S$t 

l*on devroit fe taire fur des qualités préfomp-' 
tueufea , afin de les rendre plus modeftes. 

44. 
^ De grands eforts pour un but excellent de-
vroiéc être plus loués, même lors qu'ils auroiét 
échoué, qu'un fuccës heureux en des chofes 
plus faciles ou moins importantes. 

! 4 * 
* Un Homme qui tire un grand parti, de 
talens bornés eft de beaucoup plus louable 
qu'un Homme qui réuffit mieux avec des 
talens fuperieurs. 

46. 
* Tout ce qui bonifie la Société devroit 
être plus vanté que ce qui l'orne, comme 
çç qui la rend plus heuréufe mérite plus 
d'Eloges, que ce qui la rend plus agréable. 

47̂  
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*? La Vertu devrok être loue'e comme lafc-
îidité majeftuciufe d'un Edifice , & l'Eipric 
comme la dorure & la fculpture des Aparté-
mens. 

48. 
f Lors qu'on loue , il faudroît qu'il parut 
que c'eft premièrement l'adion ou le fenti* 
ment que l'on a en vue, & enfuite la perfon
ne qui l'a faite ou qui la poiTede. 

49-
^ En louant la perfonne pour l'amour de 
Padion , on éviteroit tous les Ecueili qu'il y 
a à louer l'adion pour l'amour de la perfon
ne. 

* Il faut autant de delicatefle d'efprit pour 
diftribuër la louange, que de delicatefle dà 
cœur pour la recevoir. 

y La louange eft le mets le plusinfipidepoust 
les perfonnes d'un goût délicat. Il faut tou
te là finefle de l'aflaifonnement > pour qu'il 
flate des Palais bien difpofés. 

52,. 
- La Malàdrefle d'une perfonne qui louli 
reflemble à celle d'un Enfant de Chœur, qui 
en voulant donner de l'Encens, blefleroit d'uii 
coup d'Encenfoir, 
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* Pour qu'une louange fut véritablement 
sjBne, il faudroit quelle fur telle que la per-
fonne louée ne le fentit que par réflexion* 

y II faudroit encore quelle fut telle que les 
Efprits délicats puflent feuls s'en apercevoir* 
& que la perfonne louée ne pût s'en défen
dre (ans afedation. 

* La louange devoit fembler partir fans det-
fein, tout comme la fine & innocente rail
lerie. 

•y La louange ne devroit prefque être tolérée 
que comme une perféé libre , qui echape, 
& qui à forcé la barrière. 

* Ou bien il faudroît qu'elle ne fe montrât 
que comme un léger échantillon d'une abon
dance qui vint du Cœur. 

58. 
* Il faudroit qu'on put croire que celui qui 
loue, en penfe encore beaucoup davantage/ 

*. La louange cordiale eft bien plus flateufa 
que la louange Jpirit^elle. 

60. 
- Celui qui loiie avec tant d'Efprit eft bïea 
moins ocnpé de ion Objet que de fon Art. 

61 
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< Pour que la louange ne fut pas fufpecfb, 
il ne faudroit de tour que pour la rendre au* 
tant conforme à la modeflie de la perfonne 
louée, qu'elle eft conforme à la vérité'. 

61. 
#- Il vaudroit toujours mieux louer parrai-
fon,que par goût, à moins que le goût 110 
fut toujours d'acord avec la raifon. 

63. 
v Louer uniquement ce qu'on aime, c'eft 
faire conftamment fon propre Eloge, 

64.. 
y Louer ce que les autres aiment fans l'aimec 
foi même, c'eft donner la préférence a leuc 
goitf par politefle, & mettre en compromis 
fa fincérité. 

6%. 
y Louer ce que les autres haïflent, c'eft in-
fulter à leur peu de difcernement. 

66. 
y ̂  Louer par reconnoiffmce, c'eft paier un 
bienfait d'une monoïe qui n'a pas de cour?. 

67. 
^ L'on peut cependant louer par reconnoifc 
fance , pourvu qu'elle ait pour objet de* 
fervices rendus au Pub'ic. 

6%. 
y II eft bien plus digne d'une belle Ame , dô-
loûer ce que l'on a fait pour autrui, que ce 
que l'on a fait pour nous. 

G9y 
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69. 
* Il eft plus beau de louer fon, Collègue, 
fon Emule , fon Rival de Gloire, que de louer 
toute autre perfonne. 

> Il eft encore véritablement noble de louée 
(on Ennemi, pourvu que le fujet en foie 
vrai, & qu'on le loue fans afedation. 

71-
* On devroit louer Dieu de tout ; les fyk 
de leurs Vertus, & les Grands du bon ufage 
de leur grandeur. 

72. 
v Louer le* Hommes de leur gf andeut, c*eft 
ûaontrer fa petiteffe* 

7S* 
* On peut rarement jugçf de ce quJune Per* 
fonne eftime, parce qu'elle loue» 

74. 
y A tout prendre on peut cependant jugée 
du Cœur, par l'objet de la louange, & de PEd 
prit par la maniéré de la donner* 

7?. 
* Louange, Flaterie, Adulation $ trois degré j où 
h baflefle du Cœur va en croiflant* 

7<J* 
* La floterie défigneroit une louange délicate* 

fi le plus grand nombre étoit ailes délicat 
pour être dificilement flaté, 

78. 
„/ Vadulatïon eft la louange des Grands \ 

auffi 
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auflï eft elle la plus étendue , & la plus ou-
crée. 

78. 
y L'adulation fupofe un goût lî gâté, qu'il s'a-
percevpoit à peine de la flaterie 3 & ne (endroit 
point la louange. C'eft un moïen groflîer de 
réveiller i'apetit par le.- plus mordâs fopiquets. 

79. 
f II y a bien plus de gens qui fe foucient 
d'être loués que d'être louables. 

80. 
Louer fréquemment, c'eft fouvent mandies 

des grâces, ou pour le omns des louanges. 
8t. 

r Tlatcr ne fignifie prefque plus louer déli
catement une qualité réelle s mais faire illufion 
fur des qualités chimériques, 

8fc. 
• Quand on dit, Votre amitié fne fiate, oni 
veut dire feulement qu'elle nous honore* 
& qu'elle nous donne unefecrette & délicate 
fatiffadion. Mais dire qnun jugement nous fiât e$ 
c'eft dire qu'il va au de là àz nôtre mérite. 

8?. 
L*on dit foulent dans ce goût deschofès 

dont on n'admet p&int le v.ai fens,* & l'on 
fait fans le favoir un aveu dont on feroit très 
fâché de convenir. 

84- . r 

x On n'eft guère flate par autrui, (ans fo 
dater encore plus foi même. 

K 8f.' 
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/ Flater, c'eft perfuader à quelqu'un qu'il a 
des qualités qu'il n'a point, ou lui faire 
croire qu'il les a dans un degré fuperieur à 
celui dans lequel il les poflede en efet. 

86. 
* Flater & tromper font fînonimes. 

87-
* On ne peut flater des Gens de bon fensj 

88. 
> Flater, c'eft vouloir corompre,- ou fe 
conduire du moins , comme fi l'on en avoic 
le defTein. ^ 

m 89-
* On nous flate quelquefois pour nou* amu-
fer dans nôtre courfe, & pour nous empêches 
d'aller plus loin. 

9<X 
* Nous flater, c'eft s'opofer à nos progrès * 
en voulant nous perfuader que nous femmes 
déjà parvenus* 

91. 
- Rien ne prouve mieux que nos flateurs 
font les plus dangereux de nos Ennemis, quand 
même ils n'en auroient pas le deiTein. 

92. • 
* Flater des Vertus aparentes, c'eft autorife* 
à manquer des Vertus réelles. 

93-
* Quand on flate de grands défauts, on eft 
bien près d'éxeufer le vice. 

94 
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94. 
i Quelques fois l'on jlate que l'on ne croie 

taire que louer. 

" 9f. 
Flater & exeufer ne f jnt pas la même chofe * 
Il eft d'ordinaire plus coupable de flater que 
de Io«€*. : * 

96. 
Exeufer ne rend qu'à laver la tache, & 

Flater a pour but d'augmenter leluftre. 
97-

< Flater le vice eft infiniment plus coupable 
que de l'exeufer. 

98 . 
* L'on flate fouvent en autrui, ce que l'on 
voudroit pouvoir exeufer en foi. 

+ Lon exeufe rarement par charité, &foa 
flate prefque toujours par intérêt. 

100. 
v Exeufer un Vice eft plus coupable de beau-' 
coup, que flater ou exagérer une Vertu, 

ior . 
/ Il eft auflî louable d'exeufer des défauts ; 
qu'il eft honteux & coupable d'exeufer les 
vices. 

10*. 
*• Ceux qui font témoins d'une jufte aproba-
tion devroient toujours l'être avec plaifir. 

K Z i o j 
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IO3. 
* Ceux qui entendent louer à propos dë-
vroient toujours en être charmés. 

>> Quand on loue quelqu'un en face , la vé
rité n'exige pas que l'Auditeur s'y opofe ; par
ce que la vérité eft amie & de la prudence & 
de la paix. 

lOf . 
* Lors qu'on loue quelqu'un en fon abferfJ 
ce , ^Auditeur peut apuier la louange fans 
adulation, ou fe taire par générofité. 

106. 
y 11 faut du mérite, & un mérite folide y 
non feulement pour foutenir (à louange qu*on 
nous adreffe ; mais encore pour foutenir fan* 
dédain ou fans baflefle celle que l'on donne 
à autrui. 

107. 
* Lors qu'on n'a en vue que de mériter la 
louange, on s'embaraffe peu de la recevoir ; 
& moins encore de ce que d'autres la reçoi
vent. 

108. 
v TLa Gloire n'eft que l'éclat des grandes Acftions 
produites par de grands motifs, ou par de 
grandes Vertus. 

109. 
v Vaprobdtîon nourit, la louange enfle , & h 
Gloire eny vre. Ceft du moins ce qui arrive 
âû plus grand non&bre. 

IIO 
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IIO. 
v Le fentiment reçl produit la fatisfaBion ; 
Vûprobation naît d'une conduite raifonable ; la 
louange d'un mérite qu'on fupofe diftinguéj 1 
& la GA?ire de l'opinion de fa multitude, 

n i . 
y La Gloire çfl: un vainluftre, fi elle n'ii\di-
Gue pas TagrandifTement réel d« nôtre Etre, 

112. 
y II y a un gyand nombre de faufles gloires 3 
mais il n'y en a qu'une feule de véritable. 

113 . 
? Si nous ne fommes pas devenus plus grands» 
il nous importe peu qu'on nous croie tels* 

If4. 
* L'édat de la Gloire eft un vernis qui relève 
&, les vices & les vertus; mais qui n'y ajoute 
rien. 

* La Vertp peut fe pafler dçla Gloire: Mais 
la Gloire n'eft qqe fumée fans la Vertu. 

116. 
y Rien ne feroit plus propre à ralentir la 
paillon qu'on a d'ordinaire pour la Gloire, 
que de voir comment Sç par quçls principes 
on la diftribue. 

TI7. 
* La Gloire foliâe eft celle que diftribue uns 
bonne Confidence, 
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REFLEXIONS GENERALES 

Sur le Livre intitulé : La Religion Cffintielk 
à l'Homme, dijtinguie de ce qni n'en ejt que 
PAcceJfoire* 

f A Près avoir lu ce Livre avec atention , 
JL\ il m*a paru tré? dangereux. Le nouveau 
Plan de Religion que PAuteur propofe » femble 
d'abord partir d'une bonne intention II pa-
Ioit (impie » il ne demande qu'une Religion 
pratique, dégagée de toute opinion faufle & de 
toute ipéculation inutile. Il donne l'idée d'un 
Etre fufifant à foi, qui a crée tous les Hommes 
pour les rendre heureux ; d'un Dieu Tout-
Puiflant, Tout Bon & Tout Equitable. Nul 
Homme, dit-il, s'il fait atention à foi-même 
& à Ta propre éxiftence, ne fauroit difconve-
nir de cette Vérité. 

De là il tire une conféquence direéte & 
indubitable, qu'il y a une Providence, qui 
gouverne le Monde , & qu'il y aura une Ré^ 
tribution éxade, félon PEquité,dans le Monde 
à venir, 

. L'Eflentiel de la Religion, félon lui, eft 
la bonne foi envers foi-même. L'Amour de 
foi-même, bien entendu, eft la Bafe, Tonique 

fondement 
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fondement de la Religion Eflentielle à l'Hom
me ; & l'Etude de foi même eft la Route & 
le feul Chemin pour y parvenir. C'eft là ie 
tout Si on lui demande autre chofe, M* 
voila, dit-il, au bout de mon Hçle. 

L'Homme s'étant détourné de Dieu, c'eft 
à lui , dit il) à s'en raprocher & à faire le 
chemin en entier, à s'étudier foigneufement 
foi même, pour défricher, démolir , détruire 
le mauvais, & tout ce qui fait obftacle chez 
lui à la connoiflance de la Vérité j & infenfi-
blement il parviendra, après une lente, longue 
& confiante habitude 1 à aquerir des difpofi-
tïons équitables $ il n'a qu'à fe conduire tou
jours conféquemment à fes connoiflances, & 
tous les obftacles étant levés, la Divinité fe 
fera apercevoir j & alors il ne pourra fe difpeo-
fer de l'aimer. 

Dans la première Paitie de ce Livre, PAu-' 
teur infirme, qu'il a pour but de ramener les 
Incrédules, les Efprits forts à la Religion, & 
dans cette idée , il leur propofe, dit- il, la 
Religion EfTentielle à l'Homme , d'une manié* 
re aifée, fimple & dégagée de toutes les Opi
nions qui les révoltent. 

Dans la deufiéme il a en vue les faux Dé~ 
vots, & fous prétexte de détruire le faux , il 
fait main baffe fur les vrai* fondemens de la 
Religion Chrétienne, & il rend fufpçétes toutes 
les Vertus qui en découlent. 

K 4 Dars 
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Dan» la troifieme Ton deflein eft d'ameneç 

à fon nouveau Siftème , Içs Çeqs bien, irçteiv 
tioaés 9 qui aiment la Religion, mais qui font 
prévenus & imbus de faux Principes, qui bpr. 
nent l'Intelligence. Il tend à çd;$er, àiUil.j 
& non à détruirç. 

Dans la quatrième epfin, il veuç introduire x 
dans fon Sjftèpie de Religion > les Enfans fc 
le Vulgaire. 

Il paroit dès là, que l'idée de PAuteur çft, 
gue fon nouveau Plan de Religion ferve dé
formais de Règle pour tout le Genre Humain, 
Parlons clairement, il établit la %ehgiov Hatu7 
relie 9 (ur Içs çuines de h Rdigw Chrètierpie* 

Avant que de le démontrer, e^amjnoa pré. 
miéf ement;, fi fon Siftème étant adopté, Ton 
parviendroit à la pratique de la Religion, 3* 
fi Pon deviendroit réellement Vertueux, comm
ise nous fommes ap l̂lés à le devenir* 

Il y a un Dieu qui fe fufit à foi-même , 
Xout kon, Tout - Puiflant, & tout Equitabje. 
Ce Dieu a crée les Hommes pour Les rendre 
heureux. U y a une Providence, qui gouverne* 
lç Monde, ty y a un Monde avenir , ou il y 
aura une Rétribution, febn l'Equité, Tçute^ 
ces Vérités ne font point nouvelles ; çlles font 
afles généralement connues : Les Diables, 
çiême, favent qu'il y a un Dieu & une Ré-
tribution 4ans le Monde avenir, & ijs ei> trem-
plent* Mais il ne fufit point Ravoir Pîdée 4$ 

toutes 
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tputes ces Vérités ; cette connoiffance n'en-
traine pas nécessairement la pratique après foi » 
& elle ne rend pas, par elle même* les Hommes 
Yertueux & Gens de bien. 

Quelque bonne intention que l'Homme 
puiffe avoir, il n'a pas naturellement la force 
<le fe conduire félon fes connoiffences, la 
corruption l'entraine fouvent ipalgré lui : Vide* 
meliota^ détériora fequor* Quel eft l'Homme 
d'ailleurs, qui puiffe fe glorifier d'avoir une 
^onne foi entière en toutes çhpfes ? Qui eft- cç 
qui peut fe vanter de bien connoitfe le fond 
de fa difpofition ? Qyi n'eft, point aveugle 
è cet éĝ rd ? 

Qye l'Hoiptqe fe confite bien au dedans dq 
foi y aytapt qu'il en pourra être capable, il saa* 
percevra qi'e fes A&iopi n'ont pas toute la 
pureté requife. S'il eft d«*nsla bpnne foi, 
qu'il ait réellement de bonnes intentions , no-
nobftant tous Us éforts, il fera contraint 
d'avouçr, devant Dieu, fa mifère Sç fa foi-
blefle, quelque belle aparerçce que fes Allions 
puiflent avoir devant les Hommes. Il n'y a. 
gue le FILS £|EDIEU , qui a des yeux comme, 
çles fiâmes de (pn > qui puiffe bien faire fentic, 
à l'Homme le fond de fa coruption, & qui 
puifl[e l'en délivrer, par la Çirconcifion in-
térieurç, en ôtantj par fa Grâce &faBont<^ 
infinie , le Pre'puce du Cœur , en en retran
chant toute convoitife 5c rOçgueïl de la vie. 
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l JHomme étant devenu aveugle quant à 
la Vie fpitîtuelle, par la Corruption de fon 
Cœur, & les ténèbres que cette Corruption 
a répandu dans fon entendement, ne va qu'en 
tâtonant; quand il auroit toute la bonne 
foi que Ton peut avoir naturellement & les 
meilleures intentions du Monde, s'il n'a un 
Guide afflué f il tombera de précipices en 
précipices. J» CHRIST feul, Chemin, Vérité 
$$ Vie, peut nous introduire & nous conduire 
dans la voie du faiut, pour avoir entrée en 
fon Roi'aume. 

Que pouvons nous donc faire de mieux, quer 
de lui remettre toute nôtre bonne foi, tou
tes nos bonnes intentions, & nous confier 
entièrement en lui > puis que fans lui, nous 
n'allons qu'à travers champs ? Regardons à 
Jéfm, le Chef & le Confommateur de nôtre 
Soi j contemplons le, avec une pleine aflu-
rance, comme nôtre Médecin, nôtre Libé
rateur & nôtre Sauveur, de même que les 
Jfiaèlites mordus des ferpens brûlans, regard
a i en t le Serpent d'Airain élevé au Défert 9 

qui n'étoit que la figure de J. Chrift Crucifié, 
& nous ferons guéris de la morfure du Ser
pent Ancien. 

Si nôtre Foi & nôtre Confiance eft fince* 
r e , droite, confiante & réelle, elle ne nous 
biffera point oififs ni fteriles en la Connoif-
fance deN. S. & Sauveur J. Chrifl; ellepro-

, duira 
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cJuira infailliblement & necefftirement des 
Fruits de Juftice, de Pureté de Sainteté $ 
de Charité. 

L'Homme en qui cette Foi réfide, vit de 
la Parole de Dieu, vivante, dans fon Cœur; 
c'eft fou Pain fpirituel : Elle illumine fon en
tendement & nourrit fon Ame, dans PEfpé-
rance de la Vie éternelle. 

Toute Foi, qui ce produit point ces Fruit*, 
& qui n'a point ces Caradéres de vie &de 
réalité, n'eft qu'une Foi fauffe s ce n'eft qu'ima
gination ; ce n'eft qu'opinion dans la tète dç 
ri lomme , cette Foi ne le }uft fie point. 

Tout fimple que foit le Siftême de l'Au
teur , il n'eft qu'idéal. Il ne fufit pas de voir, 
d'être convaincu, pour pouvoir agir. L'Au-
teur fupofe dans l'Homme une liberté & des 
forces qui n'y font plus, au moins pour avoir 
en'rée au Roïaume de Dieu. 

Demander de PHomme qu'il agifle confor-
mément à fes Connoiflançes, c'eft lui deman
der Pimpoffible, j'entens pour le Salut. 11 
faut premièrement que fon Cœur foit incliné 
à fortir du fond de fa corruption, & qu'il 
ait obtenu une nouvelle Vie & de nouvelles 
forces,pour agir vertùeufement,d'une manière 
centrale & pure. 

Supofer toutes ces chofes dans l'Homme, a-
vant qu'elles lui aient été acordées de nouveau 
par la Grâce dç Dieu enj. Chrift & parj. Chrift, 
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c'eft bâtir en Pair; tout ce beau Sifteme s'eva-
nouit & devient inutile. ' * 

L'Auteur, avec toute fa bonne foi, qu'il 
prife tant, ne s'aperçoit pas que, par fon 
Nouveau Siftèime, il éloigne les Hommes dut 
vrai & parfait Bonheur, qu'il leur ferme h 
porte du Roiaume des Cieuz, & qu'il ne pour
ra y entrer lui même , s'il né reconnoit; 
J. CHRIST, le Fils Uuique de Dieu, pouc 
le Prince du Salut,' & pour celui feul qui ,pat 
fa Grâce & la Vertu de fon St. Efprit, peut̂  
l*y introduire. 

Quelque motif interefle que l'Auteur pre* 
fente à l'Homme pour l'engager à faire che
min y dans cette nouvelle route, par fes pror 
près éforts, il ne parviendra point au bu* 
qu'il lui fait efperer. Il n'a qu'à l'entrepren
dra & il çeconnoitra le foible & l'illufion ai 
ce Plan de Religion, indépendant de la Mi» 
féricorde de Dieu & de la Vertu du St. 
Efptit. ' 

Ce que je trouve de plus mauvais dans cet 
Ouvrage, eft qu'il tend à l'extin&ion du feut 
& unique moïen que Dieu, en fg Mifçri-
corde infinie, a prefenté aux Hommes a-
veugles & corrompus, pour être purifiés d£ 
leurs iniquités, délivrés de leur Corruptiou 
& parvenir au bonheur qui leur eft ofert. 

Selon cet Ouvrage J. CHRIST n'eft point 
Fjl$ifTu..& engendré de Dieu le, Péj£, dè*d^-
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v&nt la fondation du Monde. Il n'eft point 
la Parole du Père, qui étoit avec lui dès le 
Commencement, & par qui toutes chofes 
ont été créés. J. CHRIST n'eft , dans ce 
ùouvèail Siftème qu'un Homme par excellen
ce crée de Dieu miraculeufement, dans le 
fein de la Vierge, pour .annoncer aux Hom
mes la Voie du Salut, & pour leur fervir 
d'Exemple & de Modèle ; Dieu l'a dirige 
dans fon Miniftère envers les Hommes, & 
a opéré eh lui, comme il opère en tout & 
"par tout. 

La Foi en / . Chrifi, la Charité Chrétien, 
ne, ne font que des Vertus imaginaires , non 
'plus que l'Amour des Ennemis, que cet Au
teur regarde comme impoflïble ; Il n'exige 
pas même des Hommes qu'ils aient de la 
Charité, qu'ils s'aiment les uns les autres * 
mais feulement qu'ils travaillent à devenir 
équitables. 

Il rend fufpe&es toutes les merveilles qui 
pnt été opérées par J. Chrijl, 5c au nom de 
JT. Chriflpat fon St. Efprit. 

Il ne fait valoir l'Autorité de ^Ecriture 
Sainte , qu'entant qu'elle fe rapo'rte aux 
«principes naturels, aux notions communes; 
& s'il en feit ufage, ce n'eft que pour apuies 
des Vérités évidentes par elles mêmes. 

Il ne tire d'autre parti de la Révélation 
écrite, qu'en adoptant, quant aux mœurs 

'feulement * 
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feulement, la Dc&rine qui y eft contenue , 
& autant quelle eft conforme aux principes 
naturels, d'où il prétend que fe tirent les 
preuves de fa Vérité. 

Le St. Efprit n'a point été envoie,* fonha
bitation dans le Cœur des Fidèles n'eft qu'u» 
ne manière de parler impropre. La Bien-
veuillance univerfelle de Dieu eft déjà toute 
acordée aut Hommes ; il ne tient qu'à eux 
d'en tirer parti pour éclairer leur intelligen
ce , comme il ne tient qu'a eux d ouvrir les 
yeux à la lumière du Soleil,* c'eft à quoi tout 
le fecours de Dieu, touc ce qu'on nomme 
Grâce, Opérations de la Grâce, Opérations 
du St« Efprit, fe réduit. Delà il paroit qu'il 
regarde la Prière comme inutile & fuperfluë p 
aufïl n'en dit-il pas un mot dans tout fon 
Ouvrage. Tous les bons motifs qui peu^ 
vent nous exciter à la Pieté font inutiles »' 
ce ne font que des motifs de commande » 
L'Amour, dit- / / , ne fe commande pas. 

Qui ne voit, du premier coup d'oeil f 
que tout le Chriftianifme eft mis à néant , 
dans c$ Nouveau Siftème de Religion, & 
que fous le vain prétexte de dégager la Re
ligion de ce qu'il y a, félon lui, de confus 7 
d'embaraffé & de conrradiâoire, il va à étein
dre le Vrai, la Foi en / . Chrift, fa Vie &fa 
Vertu au dedans de nous, & l'opération de 
fon St. Efpric dans nos Cœurs ? . 

I! 
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Il efl vrai que ceux quî fe contentent de 
l'idée , de la fpeculation de ces Vérités, des 
opinions qui ne vont qu'à nourrir leur ima
gination , s'abufent éfedivement ', mais il ne 
s'enfuit pas delà, que ces Vérités n'exiftent 
réellement en ceux qui en reçoivent la con-
noiflance falutaire , dans le fond de leur 
Cœur, avec humilité & avec une confiance fin-
cère & entière en / . Chrijl. 

Heureufement pour le Genre humain, les 
idées de l'Auteur ne font pas fondées. J. Chrijl 
eft vraiement Fils de Dieu, envoie au Mon
de pour fauter les Hommes ; il a pris la 
Nature humaine, il a démontré fa Puilfance 
& fa Vertu Divine, par tous les Miracles 
cju'il a fait, par ceux que fes Apôtres & fes 
Difciples ont opéré en fon N o m , & par la 
Vertu de fon St. Efprit , qu'il leur envoia du 
Ciel, dont il rend participans, pour leur 
Salut & leur Sanctification, tous ceux qui 
croient réellement en lui, & qui fera com
muniqué a tous les Fidèles croïans en J. Chrijl, 
jufqu'a la fin des te m t. 

La Vérité de l'Evangile de J. Chrift eft ii 
bien établie, qu'elle me difpenfe de relevée 
ce que l'Auteur of« témérairemenr avancer* 
qu'il ne tire fes preuves que des principes na
turels. Dieu n'étoit il pas le Maitre abfolu 
de réferver la connoiflance des Voies & des 
Mïfléres du Salut eo J. Chrijl, & par / . Chrift, 

jufques 
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jufques au tems qu'il lui à plu de les mabi* 
fefter à ceux qui croiroient en lui. 

Il feroit fuperflus de démontrer toutes ces 
Vérités & d'en donrfer des pretives précifes* 
Il n'y a qu'à ouvrir le Nouveau Tejtàmenh 
Elles y font ex primées par tout fans obfcuri-
té & d'une manière claire. Toutes les expli
cations que l'Auteur prétend donner à plu-
Heurs endroits de l'Ecriture Sainte, tant pair 
fes fupofriôns , fes conjectures , que pac 
fes vains raifonnemens, font étrangères > for
cées & ne méritent pas d'être relevées. Elles 
ne peuvent être nuifibles qu'aux Efprits foi-
blés & aux Incrédules, qu'elles peuvenr jeu 
ter ou fortifier dans le doutej c'efl: en quoi 
l'Auteur n eft pas excufable. 

L'Hotnme doit, s'en raporter uniquement 
au Témoignage de Dieu,en des chofes qui fur* 
-paiTent fa capacité naturelle, & qui font au 
xlelTus de la Sphère de l'Intelligence huinaine : 
Il ne doit point révoquer en doute ce dont 
la Parole de Dieu l'aflure , il fufit que Dieu 
ait parlé pofitivement & fans ambiguïté, pour 
5que fa Raifoh ténebreufe doive fe taire. La 
Chair & le Sang ne peuvent point pénétre* 
dans les Secrets de Dieu. Sa Parole Divi* 
ne eft au dtifus de tous les raifonnemens hu« 
mains, & plus forte en même tems. 

L'Auteur ne comprend pas que Ton puiC 
fc aimer k^ Ennemis. Je n'en fuis pas furpris; 

c'eft 
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c'eft un Don de Dieu, qui furpaflTe les force» 
rie la Nature: Il ne nous eft comunîqué 
que par la Foi en / . Chrifl & par la Vertu 
du St. Efprit. Et comment pburroit il ad
mettre TAmour dt* Ennemis, tandis qu'il ne 
convient pas même que nous puiflîons avoic 
la Charité de Dieu, ni nous aimer en lui, les 
Uns les autres, en ce Monde ? Comment rece-
Vroit.il cet Amour, dans le tems quil n'exige 
autre chofe, que de? difpofition* équitables, 
que nous ne pouvons aquerir, ditil, que pac 
Une longue & confiante habitude , & qu'il 
croit* que la Charité, qui fait 1 union des 
Chrétiens en cette v ie , n'aura lieu que dans 
l'autre Monde ? Ne fefouviennî plus, q^'il 
eft dit : Que celui qui aime fin Frire demeuré 
dans la Lumière, & y? il n'y a feint de Scandale 
en lui. 

Par ce que nous aimons nos Frères, nous fa» 
von s que nous femmes pajfés de la Mort à la 
Vie j celui qui n'aime pas fin Frère demeure en 
la Mort. En ceci nous avons connu la Charité, 
tfejl qu'il a mis fi Vie four nous, nous devottt 
donc aujjî mettre nos Vies pour nos Frères. 

A ceci connoitra tony dit J. C H R I S T , que 
vous êtes mes Dicifles, fi vêtu vous aimés le% 
Uns les autres. 

En ceci eft la Charité, non point que nout 
Mens aimé Dieu ; mais parce que lui nous a aimés 
£5? a envoie fin Fils four être la fropitiation fout 
nos pèches. 

L tm 
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Bien aimés fi Dieu nous a ainfi aimés, noué 
devons donc aujjî nous aimer les uns les autres. 

En yoila plu* qu'il n'en faut, pour détruire 
les téméraires infinuations de l'Auteur, contre 
la Vérité du Chriftianifme & des Efets qu'il 
produit réellement. 

L'Auteur prétend que nous devons , felort 
Ton nouveau Siftème, commencer les A&es 
de la Religion Effentielle, par détruire ches 
nous le mauvais. Mais par quels moiens ? 
Par l'étude de nous mêmes, par nos propres 
é fort s. Ceft ce qui ne nous eft pas moins 
împoflïble, qu'il l'eft à un Mort de refTufcitec 
ou de fe rendre la vie par foi même. Si Dieu 
rit nous prévenoit par fa Miféricorde en J« 
Chrift, jamais nous ne parviendrions à Ton 
Amour. Ce n'eft qu'en J. Cbrifl & par / . 
Chrift que nous pouvons avoir la Vie, «Scies 
forces de détruire en nous la racine du maf, 
& toute convoitife. Avant cela nousreftons 
dans les ténèbres & dans la mort. Il n'y a 
que la Miféricorde de Dieu par J. Chrift, qui 
fe faifant fentic dans nos Cœurs, puiâe les 
enflamer de fon Amour. Ce n'elt que d'elle 
auflî que découle l'Amour que nous avons les 
uns pour les autres Non feulement l'Ecriture 
établit inconteftablement les Vérités que l'Au* 
teur révoque en doute ; mais tous ceux qui 
ont la Foi en Dieu par J. Chrift, en font 
une expérience falutaire, jouïflent des truite 

qu'elle* 
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qu'elles procurent, Se leur rendent le même 
te'moignage qu'un grand nombre de Fidèles 
Martires , qui les ont déjà (celle de leur pro
pre faog. 

L'Auteur s'eft laide entraîner à (a propre 
imagination : Elle l'a feduit. En voulant 
raifonner des chofes qui font au delà de la 
Capacité naturelle, Se pénétrer dans les Se
crets de Dieu, par des raifonnemens hu* 
mains , il s'eft égaré 8c eft tombé dans Pillu. 
fion. Quelques bons motifs qu'il ait crû 
avoir d'entreprendre ce nouvel Ouvrage, il 
fe trouve qu'il n'a bâti fon Plan de Relig on 
que fur le fable, & qu'il a rejette la principak 
Pierre de l'Angle, qui doit fervir de baze a la 
Religion. 

Pour foutenir fon Plan, l'Auteur fubfrtue 
PEquitè, comme un atribut ejjentiel de la Di
vinité: Il la fubftituë, dis je, khMifericorde 
infinie Je Dieu. Mais l Equité n'eft que relative 
à un Période certain , qui finira : Au lieu que 
la Sagejfc, la Toute Puijfance > & la Bonté in
finie font eflentielîes à la Divinité, Se demeu
reront éternellement en Dieu, comme elles y 
ont toujours été. 

L'Equité même pendant fa durée, eft fu-
bordonnée à la Miféricorde & à la Bonté in
finie. Dès qu il plait à Dieu de pardonner à 
ceux qui fe repentent fincérement f d'oubliée 
tous leurs péchés & de leur acorder fa Grâce 

L z & 
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& fa Paix ; l'éxafte Juftice ou l'Equité, foje 
la Rétribution, n'aura plus Heu à leurégafd, 
s'ils ptrféverent conftammant dans la Foi réelle 
& vivante, jufques à la fin de leurs jours, 
Se ils n'entreront point en Jugement. Cette 
Rétribution, félon l'éxa&e Equité, comme il 
plaie à l'Auteur de l'apeller, n'aura lieu qu'à 
l'égard de ceux qui n'auront pas profité , 
pendant cette Vie , de la Grâce qui leur eft 
oferte, de ceux qui auront rejette le Moien 
de Salut, que Dieu leur préfente, qui eft la 
toi en J. CUriJi fon Fils Bien-aimé. 

Une chofe m'étonne beaucoup, c'eft que 
l'Auteur ofe, avec tant d'affurance, bornée 
la Religion EJfentielle à VHomme , &la reftrein-
dre à la Religion Naturelle, à Texclufion de la 
Religion Chrétienne, dans Un t;ems & dans des 
lieux où / . Chrifi eft annoncé & généralement 
connu, du moins hiftoriquement. Sous pré
texte que la plupart abufent de.la Grâce qui 
leur eft oferte, faut il détruire la Religion 
(Chrétienne, fa Baze, & fes vrais fondemens ? 
La Vérité ne feroit elle pas toujours Vérité ? 
L'Infidélité des Hommes anéantira t'elle là 
Fidélité de Dieu ? Dieu veut constamment 
que tous les Hommes foient fauve* & viennent 
à la connoiiTance de J. Chrifi. Quand je parle 
de connoiflance, c'eft d'une connoiiTance 
falutaire, d'une Foi réelle & vivante dans 
nos Cœurs, d'une Révélation intérieure.du 

Fil» 
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Fils de Dieu, de Chfift en nous , l'Efpérence 
dp/iotre Gloire. VAutour nomme PEfiemiel 
de la Religion, ce qui n'en eft que f Acceflbirei 
& V Acçefloire ce qui eft réellement PEfleqtiele 
de la Religion Chrétienne. Depuis la Mani-
feftation de J, Chriji en Chair , la Eoi eft 
conftammeent l'effentiel & la Baze de la 
Religion. C'eft l'Arbre de Vit, qui produit 
des Fruits réellement vivans & falutairei. 

Ce qui fait prendre le change à l'Auteur % 
eft, qu'il envifage la Foi en J. Chrifl, comme 
une fimple Opinion, & s'il nomme Acçef
loire ce qui eft l'Effentiel , c'eft faute de 
connoitre ce qu'eft réellement h Foi en /• 
ÇhriJl. 

Nous propofotiSf dit St. Paul la Sagejjç de 
Dieu en Miflêre, c'eft a dire cachée, que Die* 
avoit avant les Siècles déterminée à notre gloire* 
Çç font les chofes que F œil rfa point vues, que, 
Poreille rfa point entendes & qui ne font point 
montées au Cœur de VHomme, que Dieu a pré
parées à ceux qui Vaiment, mais Dieu nous les 
a révélées par fin BJprit. Cette Sagefle de 
Pieu eft cachée à la Raifon humaine, & elle 
ne fe découvre qu'aux fîmples & aux Petits, 
aux Coeurs humbles & brifés, qui croient 
en Jt Cbrijl, qui vont à lui avec ûncérité 
de Cœur, pour être foulages de ce qui les 
& cable, & pour trouver le repos de leurs 
Amç5, C'eft ççtte Foi Divine , qi.i eft réel-

P 3 Içmcnîj 



i€6 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

lement & toujours l'eflTenciel de la Religion, 
& dans fou commencemet Sç jufqyes à la 
fin. 

II me paroit que PAuteur ayroit dû être 
tin peu plus fobre dans fe* Idées & dans fes 
Ecrits , & qu'il lui auroit été plus avantageux» 
de ne point donner au Public fes imaginations, 
crainte de fcandalifer les Petits de J* Chrifi t 
ceux qui font encore (bibles en la Foi. 

Les Incrédules n'en profiteront guères t 
cela ne tend même qu'à les éloigner de la Foi 
en J Chrifi. 11 vaudroit bien mieux atendre à 
leur parler, que le fentiment de leur Cor
ruption & de leur FoihlefTe , caufé par quel
que fâcheux revers, les fit chercher du fecours 
%>ù ils peuvent réellement le trouver. 

Les faux Dévots auroient dû être ramenés 
9U vrai Chriftianifme, au lieu de le leur rendre 
jfufpert II ne faloii que démontrer l'Abus & 
le corriger, & non faper le Vrai, par fes 
Fondemens. 

Ceux qui font bien intentionés pour la Re
ligion , que l'Auteur fupofe imbus de faux 
Principes, & qu'il a en vue d'édifier dans la 
3. Partie de fon Livre , feront plutôt fcanda-
llzés de fes Difcours déréglés & téméraires fus 
la Perfonne du Fils de Dieu, fur l'Opération 
du St. Efprit & fur l'Ecriture Sainte. 

Enfin ce feroit aller contre les vues de 
P*eU$ clairement manifestées j de fe contenter 

4'inftruire 
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d*inftruire le Vulgaire dans la Religion natiu 
relie, & de fuprimer l'Evangile de la Grâce 
& de la Miferiçorde de Dieu en J. Chrift i ce 
(croit les priver d'un Avantage que Dieu veut 
leur acofder, s'ils ont la Foi en fon Fis unique 
& Bien Aimé. 

Dieu veuille par fa Grâce préferver toutes 
les bonnes Ames de lMlufion où ce nouveau 
Siftème de Religion pourrait les entraîner, fi 
elles avoient le malheur de prêter l'oreille aux 
raifonemeas de cet Auteur. 

Neucbâtel Mr. ****** 

mmwmmmmmm 
CONTINUATION 

De PHiJloire du Comté de Bourgogne f de Mr* 
s DUNOD & d'autres Hijioriens, avec quel

ques Obfervations. 

M R. DUNOD nous a régale de l'Hif-
toire du Comté de Bourgogne , jufque* 
au Règne du Duc Pkilipe & de la Du-

cheffe fon Epoufe, qui commença en 13 8 ?* 
Il entre enfuite dans l'examen de l'etendué 
des Domaines des Comtes, dont la Franche 
Comté ne faifoit qu'une partie. Les Comtes 

L 4 de 
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de Ferette & de Montbiliart en étoieuÇ 
Vaflaux. L'Autorité des Comtes de Bourgo
gne s3etendoic en Breffi, en Bugei, dans lç 
faim & fur le Pau, qui eft entre le B&Jffy 
le Mont' Jura, le meilleur de toute la $ut(Je% 
fis tenoient encore le Comté de Yiennç, par-
Cie çonfidérable du Dappkiné-, de ixiëme quç 
les Comlés de Mâcon & A*4uoymne. Mr. Du-
yod, pour finir (on Hiftoire , donne celle dç 
ces Vaflaux, & des Maifons iiluftres de fran? 
çhc Comté. 

Mais le Ledteur afriandé à fon Hiftoire gé
nérale du Comté àç Bourgogne y voit avec dé-
plaifii qu'on lui en coupe 'e fil , & qu'on I3 
tonifie eu 1384* Cette perte auroit çncprç 
été plus fenfible, fi l'on n'avait crû en çtrç 
dédommagé par l'Ouvrage de DOM PLAN
CHER, Ce gavant dçvoit çepçendre l'Jliftuirei 
terminée, par Mr. Dunod, aux Ducs de 2}<wr-
gogne de la Branche de Valois, 3c fuiyant \f 
partage qu'il en a fait, continuer cette partie 
qu'il s'etoit réfervée. 

Ces deux Iiluftres Auteurs fe font mis, à 

i
#ufte titre, en poffeffion de cette Hiftoire. 
ls Pont aquife par le droit des premier* Ocu-

pans. Chacun a cultivé le Lot de fon Pais 
tagej mais uniquement dans la vue d'inru 
çhir le Public de leurs travaux. Dom Plan* 
cher nous a préfenté des Mets exquis & dé* 
licieux f & l'on aprend > que Mr. Dmo<\ 

veut 



yeut exciter # réveiller nôtre goût, par U 
diverfité. de ceux qu'il prépare, dç nouveau, 
Jl travaille actuellement à la continuation de 
cette Hiftoire, qu'il pouffera jufques à la 
Conquête du Con\té de Bourgogne par LOUIS 
JLE GRAND, Mais en atendant, il faut, 
amufer les Conviés, & leqr préfenter un Am
bigu. L'Hiftoire particulier^ des Vaflaux four-
nit Qcafipnellement divers points intereffanS 
4e l'Hiftoire générale : Ce font des Fleur? 
fparfç* ça & là, qqi en feront l'aflemblage , 
& cet Auteur revendiquera tout ce qu'il lui 
plaira. 

PHILIJPÇE DE FRANCE IL du Nom, & 
MAKÇUEKITE , C^mtefle Palatine de Bour-
gogne, commencèrent à régner en I38f« C^ 
|>rincç fur le premier dç France, qui ajouta 
à fes Titras celui de Palatin de Bourgogne : Il 
étoit \q quatrième Fils de JEAN 9 Roi de Fran
ce. A Page de 16. ans il donna, à la Batail
le de Poitiers^ des marques d'un Cpurageex-
'traordinaire, qui le firent furnommer le Hat* 
di. U fit tyilier la même Valeur en d'autres 
circonftances, & le Roi lui donna le Duchf 
de Bourgogne. MARGUEJUTE , fon Epoufe 9 
fille du Comte Louis de MaUet étçiç une des 
plus riches Héritières de fon teçi** E"e eut 
yn grand pouvoir fur fon Efprit, fy elle con* 
tribua à la haine dp$ MaiCons de Bourgogne 
& d'Orléans. Ce qui ne fait pas fon Éloge, 
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On vante (a Modeftie & fa Chafteté ; mais, 
elle n'avoit pas la douceur en parcage & elle, 
n'oublioit pas aifément les injures. 

Pkilife, d'abord après fon avènement à la 
Souveraineté du Comté de Bourgogne, man
da les Vafiaux» pour faire la reprifede eurs 
fiefs. Henri de Mont faucon, Comte de Mont* 
bèliart, obéit en 1386- D'autres négligé, 
rent ce devoir, & vouloient le rendre à i Em
pire. Jean de Châlon le refufa à l'égard de. 
Jougne, prétendant que cette petite Ville 9 
flir le Mont Jura, Frontière du Pais, ne Aé-
pendoit que de Dieu & de Ton Êpée. Il 
fut fait Pnfopnier en 1392. & on le çon; 
damna , par un Jugement folemnel, à ren
dre cet Hommage, Philipe lui confifqua Ckâ* 
tel Guïon & fes Revenus fur Salins. Il eut,, 
plufieurs Guerres à foutenir. La Ville de 
Befançon pour fe mettre à couvert des Cour-
fes des Anglois, augmenta le Subfide qu'elle, 
paioit aux Palatins de Bourgogne, pour leur 
Frote&ion. En 13 89. Phiïij>e fit batre Mo : 
noïe à Auxorme , & défendit à Guillaume de, 
%ergi) Archevêque de Befançon & aux Cha
noines d'exercer ce droit à l'avenir. Le Pré
lat , loin d'obéir, prétendit que le Comte, 
a'avoit pas même le droit d'en batre à Au-
oconne. Sa prétention fut fuivie de la faifie de. 
fon Temporel. Il eut beau foutenir qu'il en, 
étoitlç Afaitteabfolu, le Prince fit voir que 
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le Temporel venant de la libéralité des Com
tes , il étoit fous fa garde en qualité de Pa
tron. Le Pape créa cet Archevëaue Cardû 
cal , pour Péloigner & finir ces troubles. 

fr*n >4oa FhUipe demanda aux Citoiens de 
'Befançon , les Pen'ions qu'iMui devoiept fans 
doute pour (a Prote&ion. Le Gentilhomme 
délégué » qui a voit parlé avec Autorité & 
beaucoup de hauteur, fut empiifoné par les 
Citoien . Le Prévôt d'Ornans, répréfentant 
le Comce, le fit rec'amer par Nicolas Garnier, 
mais inutilement, ce dernier fut même chafle 
hors de ia Ville- Il ŝ gifToic de la nature & 
de l'étendue des Privilèges de* Citoiens : Ils 
prétendoiçnt que toutes les Caufes Civiles â$ 
Criminelles leur étoient commifes. Le Pré.. 
Vôt foutenoit, au contraire, que tous ceux 
qui fe reconnoiflbient Hommes & Sujets du 
Comte, fufTent-il> Citoiens mêmes,pojuvoient 
demander leur renvoi par devant lui. Philipc 
irrité de cette entreprife interdit touf Com
merce avec Befançon, & ordonna» par répré* 
faites, que tous les Citoiens, atrapés hors 
de la Ville, feroient conduits dans les Pri-
fons de ChatilUn le Duc & tranfporté* enfui-
te à Gray. La prétention des Citoiens n'é-
toit cependant pas fi extraordinaire , qu'on 
pourroit le fupofer. Certaines Villes Mu
nicipales, fituée* dans la Bourgogne Tranyu* 
rane, jouiflent à peu près des mêmes Pri
vilèges. Eg 
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En 1402. toutes les Maifoos fortes furent 

enceintes de Murailles, pour la fureté du Pais » 
troublée par les Guerres que la haine entre 
les Maifons de Bourgogne & d'Orléans avoi£ 
Caufe. Haine la plus funefte qui fut jamais!, 
tlaine implacable & éternelle, qui fe répao-
dit dans les Gaules & en Italie > & qui mit le 
Feu entre les Maifons de France, d'Autriche, 
d'Efiagne, d'Angleterre & des deqx Bourgognes !, 
Ce n'eft pas tout. Il faloit auiîî reyendi-

2uer les Droits de Souveraineté, que pli** 
eurs Seigneurs s'étoient atribués, notant 

ment ceux que l'Archevêque de Befaoçoa 
avoit ufurpe, fans autre Titre primitif c[uç 
la révérence & la vénération quiluiétoit due. 
Ce Titre e£t magnifique; il eft toujours acon^ 
pagné de la confiance. Les Prélats 5c les ECIQ-
fiaftiques Paquiérent avec peine, $ le perdent 
Sifément. Aucune PuiiTance, tant refpeâable 
foit elle, ne peut le donner, ni Ip conferver. 
U dépend, d'un CQté, des lumières de P£fr 
prit 9 des fentimens du Cqpur, cPun choix li
bre & d'une parfaite indépendance; &dç Pau-
tre, de la Science la plus profonde, de la 
Vertu la plus épurée , d$ la Pieté la plus fq-
lide, de Pufage le mieux règle de l'Arpout; 
propre , & d'une conduite &n$ reproche. 
Ce font là les véritables Sç uniques fonde-
mens de cettç révérence, de cette confian
te? & à* Çgttç vénération, Mm çç| fonder 

5M 
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mens manquent-ils dans une partie, l'Edifice 
tôt ou tard eft renverfé. Nôtre Archevêque 
confondit les chofes facrées avec les profa
nes , il proftitûa fon Autorité légitime, & 
il la perdit pour vouloir en aquerir une qui 
ne l'étoit pas. Philips, fans aucun égard 
pour fon Caractère, ne voulut plus permet
tre , quoi que les Notaires furent crées par le 
Prélat, que les Aftes publics fe Ment fous 
le Scel de Befançon, mais fous celui de fes 
Cours & Juridictions 

Enfin le teins de la mort de Pbilipe apro-
choit. Ce Prince étoit beau , bien fait v 
tempérant, modéré : Il avoit Pair grave , 
doux & infinûant, le Cœur grand & gêné-
jeux. La Juftice & fon Epoufè étoient les 
Objets particuliers de fa tendrefTe &de fon 
amour. Il mourut en 1404. &la DuchefTe 
Marguerite en 1406*. Jamais Mariage ne fut 
mieux aflbrti. La naiflance de quatre Fils 
& de quatre Filles furent les Fruits de leufi 
chafte Union & d'une Concorde parfaite, qui 
dura pendant 36. ans* 

JEAN , Comte de Nevcrs, furnOnlihé S<mi 
peur, à caufe de fon intrépidité, fuccéda à 
Vhûipe en 1404. Pour éteindre le Feu de 
fa Jeunefle & de fon Tempéramtfieot, onl« 
maria » fuivant les uns , a 12. ans, &fuivan£ 
d'autres à 14. Jufques à cet âge, il n'eut * 
pour objet de fon atention, que la Guerre 
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& ce qui pouvoit y avoir raport* Son Ef-
prit ne fut point cultivé par l'Etude ; mais 
une Femme fupléa au défaut de fon Educa
tion, & le rendit l*un des plus grands Prin
ces de fon tems* Il époufa Marguerite , Fil
le d'Albert, Duc de Bavière > & vécut avec 
elle dans la M ai fon paternelle jufquesà Pa
ge de 2f. arts. Le changement que l'Fpotu 
fe de ce Prince produit en lui paroit mi
raculeux. Mais une Femme aimable „ pru* 
dente & vercweufe produit fouvent de tels 
Mitacles. E le peut aifément brifer la dure
té du Cœur de l'Epoux !e plus revêche & :g 
plus féroce. Une Epoufe fage & raifonabîe 
éteint ordinairement les feux qui brûlent & 
qui détruifent, & elle entretient ceux qui 
échaufent doucement & qui nourrilTent. Une 
Femme revêtue de ces belles qualités n'eft* 
elle pas l'un des plus riches Préfens de la Na
ture ? 

Si la trop grande ardeur des feux de Jean 
fans petit fut abat'ùe, h bravoure ne le fut 
pas. II fe fit tin discernement des Caradè^ 
res diftinâifs de fa Valeur , d'avec ceux de 
fon impétuodté. L'honneur & la gloire lui 
firent afronter tous les périls éminens de la 
Guerre, furtout contre les Infidèles. Il al
la chercher Bajazet IL Empereur des Turcs f 
jufques aux Frontières de fon Empire; & 
donna des marqués d'une bravoure furpre* 

santé 
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liante dans la Bâtai le de Nicopolù, donnée 
en 13^5. tlle fut funefte aux Chrétiens. 
L'Elite de la Noblefle Françoife y périt. Nô
tre Héros en vit maflacrer plufieur* , & lui 
même eut le malheur d'être fait Prifonnier. 
Jean de Vergi fut envoie pour négocier fa 
délivrance : Il l'obtint, avec celle de quinze 
autres Seigneur* , moiennant la Somme de 
Veux cent mille Ducats. Cette Négociation 
fit honneur à Jean de Vergi & le rendit if-
luftre. Lui même en reconnut Piftiportance 9 
& à fon retour il exécuta le Vœu qu'il a voie 
fait, à l'ocàfion de fa Commiffion, de bâtie 
un Monaftère : Ce fut celui des Augufiim 
de Champlite. La Maifon de Vergi a eu d* 
grandes Terres dans la Marie ; prix de la va
leur des Seigneurs de ce Nom. Jean de 
Vergi fut encore illuftré par l'Alliance de Ma-
fie de Vergi, fa Fille, avec CottRARD DE 
^RIBOURG , Comte de Neùchâtel en StiiJJe. 
Par ce Mariage, la Seigneurie de Chamfïrtà 
pafla entre les mains du Comte Cenrardy Se 
il en exerça tous les droits adifs & paflïfr. 
Il pofledoit déjà par le Teftament tflfabelle de 
Nçiïchâtel fa Tante, de laAn 1 394. les Terres 
quV le avoit en Bourgogne, comme Vuiliafans9 
Venues, tous les droits q.ù'elle avoit à Mor-
tau & dans le Val de Mortau, pour raifod 
de la Garde Se autres. Les Comtes de Fri* 
bourg & de NeAcbâtel, brilloient en Bourgogne* 
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par les Terres confidérables qu'ils y tenoiehf* 
Se par leur mérite & leur Vertu* ComaYd dt 
fribourg, Sfeiçneur de Chabtplite t avec une 
partie de la Noblefle de Franche * Comté, fut 
à la Bataille de Saintton, dans laquelle les 
Liègois furent vaincus Jean de Ftibourg fut 
Gouverneur de la Franche Conïtè & Maréchal 
"des Armée*- dans les deux Bourgognes. 

Ces circonftances & quelques autres con-
fcernans des férvices & des devoirs féodaux* 
\jue les Comtes de Neûchatel en Suijfe ont 
rendu aux Comtés de Bourgogne , onc don
né lieu à quelques Savans de croire, que le 
t)oiHtè dé Neâckâlel, étoit anciennnemenfe 
de la mouvance du Comté de Bourgogne > & 
Te Comté de Vnlangin un Arriére-tief. Là 
plus Vafte Erudition n'eft pas toujours à cou* 
Vert de furprife, fur tout quand on écrit 
Tans Titres, fur des Matières neuVes, & que 
l'on n'a pour gataftt des Faits, que des Mé» 
moires âvanturés. A cette ocafion dn ohu 
fervera fimplement ici, que le* Comtes dô 
ttcùchàtel n'ont point rendu ces devoirs à 
Caufe du Comté de ce Nom, niais unique-
ment pour raifon des Terres considérables 
qu'ils ont pofledé, pendant quelques Siècles * 
en franchi Comté, Ou pour des Emplois aux*1 

tjuels ils ont été apellés par leur méritée 
Revenons à Jean fans peur. Entre fes printiL 

paux Faits , que les Hiftorieas nous raportent* 
iii 
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ils nous aprenntnt, qu'il renouvella les ani-' 
mofités & les querelles entre les Maifons 
d'Orléans & de Bourgogne, & qu'il fit afldfîïnec 
Louis de France, Duc c! Orléans, A&ion dé-
téftable , difent ils, qui raluim le< Guerres 
Civiles. En éfet le terme d'AflMKn épouvan
te. Un grand Prince, d<*nt la bravoure efl 
connue, ne peut, ce fembie, être capable 
d'une pareille indignité II foutint la juftîce 
de fon A&ion par la Raifon & par les ^rmev. 
Mais où pouvoit-il trouver cette Raifon? 
Dira t'on qu'il y avoit entre les deux Mai
fons des Inimitié*, implacables ; que le D uc 
tfOrléans favorifoit fes Ennemis ,• qu'il v^xoit 
les Peuples,* qu'il en vovloit à la Vie du Roi & & 
celle des Princes ; qu'il avoit deflein d'ufurpei 
le Trône ? L'expédient pour prévenir ces 
Maux n'étoit pas légal. Comment donc le 
Duc de Bourgogney rempli d'honneur & de 
Vertus guerrières, a-t'il pu commettre une 
A&ion fi lâche ? Ce Prince s'eft imaginé qu'il 
pouvoit punir un Atentat indigne t & fe ven~ 
ger, en mettant à part les formalité* de la JuC 
tice , foit du Droit public, comme Souve
rain , foit du Droit privé, comme Particulier* 
Le Duc tfOrléans avoit ataqué l'honneur de 
l'augufte & chafte Epoufe du Duc de Bour
gogne, non feulement par fes Difcours , mais 
auifi par les faits; & pour en faire rejaillis 
publiquement la honte fur le Duc de Bettr-

M gPff**9 
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gogne , il l'apelloit le Bon Jean. On ajouté 
même que le Duc d'Orléans , n'aiant pu ob
tenir par réduction, les faveurs de cette Prin-
cefTe, avoit voulu emploïer la violence, & 
qu'étant juflement irritée , elle en avoit de
mandé vengeance à fon Epoux. L'indifcre'-
tion du Duc d'Orléans expofoit également 
tout le Beau Sexe. Parce honteux procédé, 
il publioit, fouvent contre la Vérité, qu'il 
avoit triomphé de la Vertu de plufieurs Da
mes. Il avoit foin d'orner fon Cabinet de 
leurs Portraits, & régaloit tous ceux qui 
y entroient de fes Avantures réelles ou con-
trouvées. Le Duc de Bourgogne, étant entré 
dans ce Cabinet, y vit le Portrait de fa chaf-
%s Epoufe , indignement proftitué & rangé 
avec ceux des Maitrefles du Duc d'Orléans. 
Quels ne furent pas les fentimens de dou
leur , de fureur & de rage d'un Prince à la 
fleur de fon âge, v.i, intrépide, ofenfé dans 
ce qu'il peut y avoir de plus fenfible ! La 
Vengeance fut réfolûe. Il ne confulta for» 
Confeil que pour l'aflbuvir. La Délibération 
dura quelques jours, & pour en colorer les 
motifs & les moïensjon médita de faire pé
rir le Duc d'Orléans, dans une Emotion po
pulaire , fous prétexte de fes extorfion<\ Jean 
fans peur trouvant fa vengeance trop lente* 
au gré de fon reflentiment, le fit allailiner * 
à la vue de tout Paru, en 1407. 

Mais 
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Mais t dira-t'on , ce Prince n'avoir-il pas 
d'autres reflources ? Le Duel étoit alors un 
moïen ordinaire & légitime. Le Roi , ou fes 
Cours de Judicature auroient pu prendra 
connoiflance de cette Afaire. Tout cela eft 
vrai i mais le Duc de Bourgogne ne voulut pas 
expofer l'honneur de fon Epoufe à de pa
reils Evénemens,ni à une difcution qui pouvoir, 
devenir encore plus injurieùfe , & où la bon-. 
ne Caufe auroit peut être foufert par les Van-
teries & le crédit du Duc d'OuLEANS. H 
eftima que ces moïens n'étoient que pallia
tif». Dans les cas où les Maris & les Fem
mes d'honneur font fi cruellement oferfé< , 
la Caufe & la fource du mal ne font pas * 
toujours également connues. On cherche & 
on trouve fouvent des Miftères où il n'y en 
a point. En un mot le litige & la Contro-
vetfe fupofcnt un doute, & le doute admet 
néceffairement l'égalité dans la qualité des 
Perfonne», des Actions & des Droits qui en 
réfultent. Or c'eft ce que le Duc de Bour
gogne ne vouloit point reconnoitre. En éfec 
que le Duc d'Orléans eut été mis en pièces 
dans un Combat fingulier , la Vi&oire auroio 
pu être atribuée à la Valeur de fon Adver
saire, & l'honneur du Vaincu protégé pac 
lei Règles établies entre les Combatans : Qu'il 
eut encore été vaincu dans une Bataille, a-
près une grande éfufion de fang innocent ; 

M 3 qu'il 
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qu'il eut été cordamhé pqr des Déclamations 
Roïales , par dés Arrêts de Cours Souve
raines, toujours feroit il vrai, que Jèanfaris 
peur auroit commencé à combatre fur des 
préemptions & à forces égales. Cette fitua-
tion lui parut honteufe. Rien ne pouvoir, 
dans f*s idées, balancer le refped dû à la 
iDucheiTe fon Epoufe, & il ne convenoît 
point de comparer fa conduite à?ec celle du 
Duc d'Orléans. Il le regardoit en efet com
me un gfand Prince par fa Naiflance ,• mai* 
il l'avoît proftituée par de$ Avions indignes. 
Au lieu d'établir fa gloire pat fes bienfaits 
& par fes faveurs, il triomphoit de celle* 
qu'il recevoit des Perfônnes du Sexe qu'il a-
Voit corrompues : Son oftentation & fa va
nité le portoient à mettre dans ce rang dei 
•Princefle* refpeélables, dont la Chaftete & 
la Vertu lVvoient couvert de honte & dé 
'contufion. Le Duc de Bourgogne vôioit en 
te Prince un AgrefTeur, qui ne mettoil au-
runes bornes à Ces Injures, & qui pour les 
rendre éternelles avoit p'acé,dans fon irifamô 
Cabinet, le Portrait de là Duchefle fa ver-
Vûeufe Epoufe. Enfin il le regardoit, com
me un hnnemi, qui le difamoit & toute (à 
Maifon,en la Perfonne de leur> Auteur». Tou
tes cei raifons l'empêchèrent fans doute de 
înefurer fon Epée avec celle du Duc d'Or-
léans, qu'il eftimok n'être que de bois pour-



&. Il ne vouioit pas empU>ier de? Mains pu
res & ne tes à lavrr de tâches î] fait? „ Dîtns 
ces difpofîcioîii d'Efpiit & de ' œur, il mit 
Khonnepr de fon Kpoufe au rang de% Biens, 
pour la confervation defqueis il eft permis 
de tuer un Voleur , qiji veut nous les ravin 
jsar furpnfe & à la faveur de l. Nuit. Il mec-
toit fon Ennemi au rang de ce;ix qu'un 
Époux ofenfé peut trahfpercçr impuné« 
suent avec fa Femme, s'il les trouve en fla
grant délie. Il s'imagina donc qu'il lui étoit 
permis de faire tuer ai^G, celui qui par fes di-
Farrçaticns fe reçonnoifïbit coupable d'pn fem-
blable Crime. 

En matière des Hazards du Mariage, l'O^ 
pjnipn eft prefque aufli redoutable que là réa
lité dq Mal Le Corps du délit, foit pouç 
QU contre l'Innocence, n'eft d'aucun fecours. 
Ce inoien, qui eft fi décifif, dans les autres CriT 
mes, ne peut être emploie dans celiji ci. L^ 
préfomt on feule eft l'unique %'vre primitif dç 
l'Innocence ,• aufli la plus hardie & la plus noir^ 
Calomnie, fur la moindre aparence, fait deç 
progrès infinis, La réputation eft bleflee fort 
pifement, &ç la moindre ateinte qn'on lu| 
donne eft mortelle. En voici la raifon. L'or 
piniqn qu'on 3 des Pçrfpnnes excite une in
finité de pallions. Si les Gens départi, qu£ 
font fi ordinaires, fur tout dans les Cours, 
<̂Dt intérêt d'établir ou de perdre la réputa7 

'M 3 ' tion 
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tion de quelqu'un, ils en viennent à bout, 
& on fe trouve transformé en un moment. 
Les Jugemens de paffion ne font jamais d'a-
cord avec les Jugemensde Vérité. Que de 
Princet ont efluié les plus fâcheux reyers, 
# perdu même leurs Couronnes, fur de pa
reilles opinions ou de femblables prétextes ! 
L'Hiftoirede Bourgogne fournit divers exem
ples de cette Vérté, & nous fait voir plu-
iieurs Princes & Princeffes, qui ont fini leurs 
jours dans de triftes Monafliéres* On ne doit 

l̂onc pas être furpris des extrémités & de la 
foreur où fe porta dean fans peur Le Bra
ve , la Femme chafte font extrêmement dé
licats fur l'honneur : Les feules aparences 
mai ménagées, les bleffent également. L'é
motion du Duc & delaDucheflefut propor-
tiojiée à Poprobre qu'on vouloit répandre 
fur eux pour toujours. Ce Prince eftima 

Su'il ne pouvoit le laver que dans le Sang 
e celui qui les difamoit, Sa il s'imagina 

même qye dans fa Vengeance, il gardoitles 
règles de la Juftice. 

Le Duc d'Orléans auroit pu prévenir ce 
trifte Evénement, & fe procurer des Jours 
plus longs & plus heureux. S'il avoit hono
ré de fon fufrage le vrai mérite ; fi fon Ca
binet avoit été le Temple de l'Honneur & de 
la Vertu, au lieu de celui du Crime $ s'il a-
yoic placé les Poi traits de la Duchefle de 
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hourgogne & des Femrnes Vertuenfes dan* ce 
Temple, entre les Statues de ces deux Di-
vioités y fi ces mêmes Divinités avoient tè-
gné dans fon Cœur, il auroit évité unefem-
blable Cataflrophe, fa Mémoire auroit été 
précieufe à la Poflérité> & fa Gloire feroit im
mortelle. 

Nehchâtel F„ iMEURON, 

NOUVELLES LITERAIRES 
G E N E V E . 

IL vient de paroitre, de l'Imprimerie de 
Mrs, Barillot & Fils ; Joh : Jallabert „ 
Y. D. M. Pbilof. Exper. & Math. Profef-

firà, illujl. Scient. Acad. BONON. Soc: Dç 
Philofûpbia expérimentale utilitate , illufque & 
Mathefeos Concorâia. Oratio inauguralu. Habi
ta CENEVJE V. ante Cal 7b<«- 1739. L'Au
teur a dédié cette Harangue à Mr. d'ORTOUS 
PE MAIRAN , Membre & aujourd'hui Secré
taire perpétuel de PAcademie Roiaie des Scien-
les de Paris, & Membre des Sociétés des 
Science* de Londres , de Petersbourg & de 

M 4 Bologne 
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jpologne. L'Orateur montre, d'une manière éga-r 
lement briévç & élégante , l'utilité de a Philo -
fophie expérimentale, pinte à la çonnoiffance 
& à l'ufage des Mathématique6. Il prouve 
ce qu'il avance par des exemples tirés des 
Philofophes les pM fameux , Repris Galilèç 
jufquesâ nous. Ce nouveau Profefleur fait 

Î
>aroitre beaucoup de goût Sç de difcernement 
ur ces Alat̂ éreç- II a profité avantageufemenj; 

ffes lumières & des inftrudtions de feu Mr. 
Jallabert fon Père, quiavoit rempli avec a-
piaudiiftment la Chaire de Brofefleur en Phi-
ïofophie, dans nôtre Académie ,• àpl a aquis 
«îe très belles connoiffances dans fes Voïages, 
par la fréquentation des Savans les plus illuftres: 
Ce qui fait efpérer qu'il répondrai l'idée que 
les Connoifleurs qnt conçue de fa capacité, & 
au but que nôtre Magiftrat s'eft propofé,ea 
érigeant en fa faveur cette nouvelle Chaire 
de Profeifeur en Philofophie expérimentale, 
C'eftfans doute auffi à fon difcernement &à 
fon goût pour les Sciences, qu'il doit le chois 
quç l'on a fait depuis peu de lui, pour le 
mettre au nombre des Bibliothécaires de cet
te Ville. 

B Ï R N R 

IL a par(\ tputrécemment, de l'Imprime, 
riç de LU EE. te fécond Toçie d'un Ou. 

vrage 
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yrage Latïo > que nous avons annoncé ci de-
yaut . qui contient des Observation Philolo
giques & ' ritiques fur lf J Llviss dp Nou-
vean T'ftame.'tj par Mr. ALTMAN , Minis
tre du St. tv. & i-'rofefleur en Langue Grè-
que & en Morale, dans cette Académie, Les 
Obfervations que ce Volun^e renferme font 9 
depuis le commencement du Çhap. XII. de 
l'fcvang'le félon St. Matthieu, jufques au ^. 
44mc- du C hap. XXI. du même Evangile. fl 
contient environ 500. pages in 12, belle im-
preiîïon , fur beau Papier. LMuteur, dans 
Ce Volume , a traité fa Matière avec beau
coup pjun d2exaélirude qu'il ne l'avoit fait 
dans le précèdent, & s'eftataché autant qu'il] 
a pu, à ce qui eft eflentiel, & inftru&if. Le 
but qu'il s'eft propole dans cet Ouvrage eft' 
de rendre clair & aifé le Texte de l'Ecriture, &* 
d'en faciliter l'intelligence aux Etudians. 

Il eft forti auflî de la même Imprimerie 
trois DifTcrtations , en forme deïhèfes, fus 
les principes de la Morale, tirés de la Phi-' 
lofophie & de !a Révélation. Mr. Altman , 
qui en eft aulfi fAuce- r, fepropofe de don-' 
ner dans la fuite nn Ouvrage complet fur 
cette imporcante Mat'ére, à l'ufage des Etu
dians de nôtre Académie. 

M ? LAI). 
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L A U S A N N E 

MRs. Boufauet & Comp% ont publie de
puis peu un petit Ouvrage in 4p. de 
ÏQÏ* pages, fous ce Titre : Eclatrcijfè* 

viens & Réflexions fut; les Prophéties & Aver-
ttjjbnens de N. S. Jêfus Chriji, contentés dans 
les Chap, XXIV. de Si, Matthieu \ XI IL de St. 
Marc $$ XXL de St. Luc; par Mr. BARTHE^ 
1EMJ BAJINAUD^ Pafteur à *a Tour^ prè$ de. 
Vevai. L'Auteur fait paroitre dans cet Ouvrage 
beaucoup de Pieté h de Zélé, II y; montre, 
avec évidence i'acompliflement des Prédis 
tions de N. S. fur la ruine de la Ville de. 
jerufdem & la difperfîon de la Natioq Juu 
ve, en comparant ces Prédirions avec ce 
que Jofephef & fei Hiftpriens Romains ont. 
dit de cet Evénement mémorable. Il fei\ 
voir par des Réflexions également folides 5c 
convaincantes, qu'on trouve dans l'acomplif-
iement de ce* Prophéties, un Caractère des. 
plus marqués de la Vérité & de la Divinité, 
de la Religion Chrétienne» Il tire de là la 
certitude du Jugement dernier, fondée fur 
les Paroles du Sauveur lui même ; & il 
propofe à ce fujet, avec beaucoup de for
ce & d'onâion, des ufages très édifians à 
fes Le&eurs. Mr Barnaud a ajouté , en 
forme d'un petit Eflài, quelques Eclairçiffe-
Sj*ens ^kéjfcsions fur lesir. 28*2?. &30. 

* dû  
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chi Ch. XI. de S*. Matthieu, pour preflen-
tii îc °• >*•: au Public, fur un plus grand Ou-
vra?- «Le _<* c«uve, qu'il p(uinoit donner au 
Pib c. Son Aile, connu d'ailleur* par quel* 
ques autres Ouvrages, eftclair, précis, & fe 
fauiire avec plaifîr. 

L*1 mêmes Libraires ont fous Prefle une 
très belle édition Latine dtPOptiquç de Netv~ 
tonî^uifi bien qu'une Réfutation, du Livre 
intitulé la Religion ejjentielle à l Homme , 
par Mr. DE R O C H E S Pafteur à Genève. 
Ils impriment auffi une nouvelle Edition de 
la Logique de Mr. Ds CaouZAZ, revue & 
augmentée par i3Auteur-

Les mêmes Libraires vont imprimer par 
foufeription une féconde Edition de VHiJloire 
ancienne de Mr. Rçllw, complette en XIIL 
Volumes in 11. Ils délivreront dès à préfent 
le* deux premiers Tomes, en paient L. 4* 
A la fin de' Juillet quatre Tomes, en paiant 
L. 6. ht à la fin de Septembre les fix derniers, 
moiennant L. 4 Ce qui fait enfembleL. 14. 
pour cet excellent Ouvrage, dont les prémie'-
âed tditions font totalement épuifées. Oa 
pourra fouferire chez le* pricipaux Libraires 
deSwJfe . & Spécialement à Neûchacel chez Mr. 
'Boive i mais les Soufcript'on ne feront reçues, 
que jufques à la fin d3Avril prochain, paffe 
lequel tems on ne le donner^ pas à moins de 
L» 17. 10-

B^LE, 
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BALE 

L Es deux premiers Volumes du Tréjor de U 
Langue Latine de Robert Etienne viennent 

de fortir des Prefles de Mrs. les Frères Tbur7 

neifen. Cet Ouvrage fer̂  en 4. Volumes , 
grand folio, beau Papier, imprimé propre^ 
ment & très correctement. 

Les mêmes Libraire1» ont aufli achevé Th% 
Live avec les Notes de Vnriorum , en 3. VoK 
în 8vo. qu} eft pareillement très bien exécuté. 

Mr. Jf. Louis Brandjnuller délivre adtùelleT 
acnent lei trois premiers Volumes de YHiftoir£ 
d*Angleterre de f\apin Toiras, folio. Le 4. eme. 
& dernier Tome paroitra au Mois de Mai 
prochain. Le prix de la Soufcripion ppuc. 
Cet Ouvrage comp'et étoit Ï f florins d'En^ 
pire. Oit trouvera tous ces Livres kNeucka* 
tel chez Mr. Bojvç. 

N E U C H A T E L 

ON a çeçft icldepuis peu les nouvelles Réla^ 
tîonsrde Mr. C*#e^rg,Profeileur en Bhij 

Ipfopjiie & en Théologie à HaUe f concernant^ 
fa Converfion desv Juifs, auflî bjep que les 
dernières Relations des Millions de Tranque-
bar. NQUS aurons ocafion de parler pluf 
amplement de ces Relations 1 & de prqfentej: 
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à nos Lecteurs des Particularités ciirieufes& 
édifiantes, telles que celles qu'on letir a dé
jà dbnnées fur ces Matières, lesquelles nfc 
leur ont pas déplu. On travaille même ac
tuellement îci à traduire en François PAbrè-
gé de toutes les Relations de la Miflîon dô 
Tranquehar, depuis 170c. jufques à préfent: 
Cet Ouvrage a paru depuis peu en Languô 
Allemande , & le PubHt en eft redevable k 
Mr. Jean LUCAS Niekamp > Jurisconfulte. Mr, 
le Profefleur Bourguet , joindra à cette Tra«J 
tludtion une Hiftoire générale des Travaux 
des Proteftans , pour la Propagation de PE-
vangile, depuis là Réformation jufques h 
nous. 

Il paroit aufîî chez quelques Curieux de 
fcette Ville un Livre en deux Volume? in iz* 
intitulé: Lettres Fanatiques. Ces Lettres, é-
crites avec beaucoup d'agrément, font d'utl 
goût fingulier , comme le Titre même fem* 
ble Fannoncer. On y trouve en général plu* 
fieurs Vérités importantes, préfentées aveë 
un tour original & nouveau, & mêlées avec 
quelques fentimens particuliers. On atribtiô 
cet Ouvrage à PAuteur desLettresfur les Anglois 
f§ fur les François, qui ont été fi favorable
ment reçues par tdut. 

Un de nos Savans a reçu aufïî, il n'y a 
pas long-tems, un Ouvrage imprimé à Venifey 
avec ce Titre; Jani Plane* Ariminenfis d: 

Conchi 
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Conchis minus notis Liber, cui accejpt Spéci
men Aïjlus reciproci Mûris fuperi ad Lit fus Por-
tumque Atlmini &c. 1739. 4t0# de 88-Page*, 
avec de trè belles Figures gravées en cinq 
Planches. L'Auteur expofe d'une manière 
fuccinte & très élégant? le* découvertes qu'il 
a faites fur plufieurs Coquillages, que l'on 
trouve en quantité dans les Sables que h Mer 
Adriatique amafle en quelques endroit! de fes 
bords, principalement autour du Port de j^i. 
mini. Ces Coquillages, entre lefquels il y a plu
fieurs efpéces de Cornes d'Ammon , font tels 
qu'on ne peut les bien connoitre qu'au moierç 
d une Loupe : C'eft ce qui avoit empêché les 
Curieux de les connoître. Mr. Bianchi, Auteur 
de cet Ouvrage, fait paroitre beaucoup de pé
nétration & de connoiflances de PHiftoire 
naturelle fur cet Article. Mais on voit bril
ler (d capacité dans la Phifique, & les Ma
thématiques, & fon exactitude à obferver les 
Phénomènes de la Nature, dans les Ofyferva-
tions qu'il a faites, pendant cinq ans de fuite * 
fur le Flux & Reflux & les autres mouve* 
mens de la Mer Adriatique. Ha réduit tou
tes (es Obfervations fur ce dernier Article ̂  
en XII. Propofitions, qu'il a écfaircies pa* 
plufieurs Scholies, en forme de Commentai, 
re. 11 y fa*t mention aufli des Remarques 
Météorologiques faites en même tems. Cet
te féconde Partie de fon Ouvrage eft extrè» 

* memenc 
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trieraient curieufe & intereflante, principale
ment pour tous les Savans qui font à por
tée de faire des Obfervatîons fur l'Océan Se 
la Méditéranée : Auflî invite-t-il tous les Sa
vans de l'Europe à réitérer leurs Ob'ervîr* 
tions , & à en faire de nouvelles, fur ce fu-
jet » parce qu'iî croit que toutes les découver
tes que l'on a fait jufques ici ne font rien en 
comparaifon de celles que l'on pourroit faire. 

Mr. JEA& Lotis DK CHOTJPA^T, Pafteuc 
de cette Ville & Chapelain de la Reine de 
Prujfe , mourut le if. de ce Mois au matin, 
dans la 71. Année de fon âge. Sa Pieté , 
fes Lumières & fes excellentes qualités l'onC 
fait regretter généralement. Il laifle divera 
Ouvrages manuferits, qui méritent la curio-i 
fité du Public. Il n'a rien fait imprimer da 
fon vivant, qu'un Sermon fur le Jubilé de 12 
Réformation de Neûchâtel, qu'on l'engageai 
de mettre au jour ; & qui contient un Abrtgé 
hiftorique de ce mémorable Evénement, aved 
des Réflexions très folides & très édifiantes. 

DESORDRES 



19* JOUKNAL H E L V B t l Q U B 
gfc çfr cjb OCa Jfc et: cXr cfc Jfc et: cX._ cfr j : CE- cX~ et- cl «X-cfrtA» 

DESORDRES DE L'AMOUR 
H i S Î O I f t E R E C E N T E . 

LEs Fxeînplei de Vertu ou de FoiMefle 
peuvent contribuer également à nôtre 
i; ftruftion, lors que nous les envisageons 

d'une manière convenable. Les petites His
toires que flous donnons de tems eri tems, 
font des fource? de Réflexions utiles , pour là 
Jeunefle de l'un & de l'autre Sexe : Au moin* 
fc'eft le bilt que nous nous propofons. Celle 
que nous alons raporter, arrivée depuis peu 
à Londresy aprendra aux Belle? à fe défier de$ 
Pièges de l'Amour & des Promeut, foUvenfc 
trompeufeS, de leurt Amans, 

Le jeune Lotd A a toujours eu une 
Paffion violente pou* le Beau Stxe. A l'âgô 
de dixhuit ans, il s'enfuit dans les Pais JL-
trangers , avec une Adrice de Comédie. Ca 
qui caufa un vif chagrin à Milord A 
fon Père. Depuis lors, il a eu diverfes Galan
teries , dans le détail defqufelles on n'entrera 
point ; mais on fe contentera de donner ici 
une de fes dernières Avantures. 

Ce Seigneur poflede , à troi> mille de L*>n~ 
dm » une très belle Maifon , autour de la

quelle 
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quelle eft la principale partie de fon Bien* 
Entre plufieurs Fermiers, il en a un fort 
honnête Homme & très induftrieux. Il s'eft 
procuré un Bien raifonaWe # par fon travail & 
par une fage œconomie.Aïant perdu faFemme, 
il étoit demeuré avec une Fille unique, dans la. 
quelle il mettoit toute fa confolation. Cette Fil
le , qui fe nomme Louife, paffoit pour une des 
plus jolies & des plus aimables du Canton , & 
ce fe faifoit pas moins eftimer par fa Sa-
gefle, que par fa Beauté. Avec tant de mé
rite , elle ne pouvoit manquer d'Admirateurs, 
Plufieurs de fes Voifins lui avoient déjà fait 
des ofres fort avantagetTes ; mais elle avoiû 
refufé de les écouter fans le confentemenfc 
de fon Père £ & comme «lie avoit à peine 
dix fept ans, il la croïoittrop jeune encore, 
pour s'engager dans l'état du Mariage. 

Elle vivoit ainfi tranquile, & dans une iq-
nocence égale à fa beauté, lorfqut Milord 
A vint pafler quelques Semaines dans 
fa Terre, où il n'avoit pas mis le pied, de
puis cinq ou fix ans II y entendit bientôt 
parler des charmes de Louife j & s'etant faio 
raconter tout ce que Ton a dit de fon Ca
ractère, il prit la réfolution de la voir, & 
s'il la trouvoit telle qu'on la lui dépeignoit* 

^d'en faire la Vidime de fes plaifirs. Il choi-
fît un jour où il favoit que le Père n'etoïfc 
point à la Maifon, & feignant que le hazari 
l'y faifoit entrer pour rendre à fon Fermier 

N un 
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une Vifice familière* il afeéïa de marquer 
quelque regret de n'y trouver que fa Fille ^ 
La belle Leuife aprenant qu'il étoit, le re
çût avec une coofufion innocente, mais avec 
plus de grâces àdepo^tefle, qu'il n'enavoJt 
atendu d'une jeune Perfonne de cette con
dition. Il fut fati-fait de fes manières Se 
charmé de fa beauté. Après l'avoir entrete
nue, d'un air libre Se enjoué, il la falua ci
vilement , & la quita fans afedation. 

Depuis cette première vue, Milàrd recher
cha toutes les ocafions de la voir fréquem
ment & de s'infimier dans fou Efpnt. II 
.lui fit connoitre fon Amour avec beaucoup 
de ménagement, Se ne lui en parla qu'eh 
fecret. Lors qu'il vit qu'il avoit Fait quel
que» progrès fur fon Cœur, il lui fit unb 
Peiature brillante des agrémens de Londres;, 
et il lui propofa enfin d'y aller vivre avec 
lui. I+ouïfe également flatée de fa Conquête 
& de la Perfpe&ive de tant de plaifirs, bà-
larçoit fur le Parti qu'elle devoit prendre* 
mais les (êntmens de l'honneur, joints aii 
re(pe<a & à la tendreffe qu'elle avoit podr 
fon Père, lui firent furmonter fon penchant. 

Avec quelques précaution* que Mitord cori-
duifit fes defleins, ils ne purent échaper tout 
à fait à l'atention du Fermier. Il ert maN 
qua de la défiance à fa Fille, & l'exhorta à-
yec toute la force de l'afe&ion paternelle, 
à rompre une intelligence, qui pdrurroit tôt 

ou 



çq. tard lui être fbnt-fjç. Lçtàfe , en lui con^ 
fclXiï't une partie de la Vérité , lui promit 
qe déférer £ fes e-hortations. Mais à la* 
Ippgue, les affiduités de Milord y (on ad'effe, 
Ip agrément de fes Difcours & de C Perfon-
15e, triomphèrent d'un Cgeur fimp̂ e & inno
cent. Elle ne put fe défendre de le voir f 
«je Pécouter syeç piai'ir , & croiant qu'il* 
etoic impoffible q; e Ton Cœur ne f t pasf 
«Taçord avec ù Langue, elle lui laifla ga-
gneç tant d'afeendant fur toutes fes volon^ 
tés, qu'd la fit coufentir à prendre la fuite 
avec lui. Le jour, l'heure & le lieu où l'on 
devoit fe joindre pour pajtir , furent chpifis / 
avtç des précautions qu'on cfpïoît infailli* 
blés ; mais quelques foupçons , qui fur via* 
rent au Fermier, lui firent troubleç le RenJ 
de£ vous, paî* d'autre* mefures. MILORD f

f 

aiapt atendu fa Belle inutilement, retourna* 
chtz lui, fans avoir pu pénétrer d'où venoient^ 
4~s obftaçles qqM n'avoit pa? prévus. H fut 
enepre plus furpris, lprs qu'il reçût la Vifite 
du Pçrede Louife. Le fermier lui reprocha 
hardiment le deflein où il étoit de l'acablec 

e honre. <5ç de douleur, par la ruine & le 
e^oneur d'une chère Fille, qui faifpitles' 

ËLélices dsfa Vie, Des plaintes fi améres & 
d juftes confondirent le Coupable. Il fe tra^ 
hit par fa rougeur Çc par fon emba.as. Sa 
réflpurce fut de traker l^cufatiçn de chimé-* 
î£. Il foptint que rien n'etoit fi éloigné de 
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fa penfée, & que s'il avoit pris plaifir à ba
diner inocemment avec Louife, il ne s'étoit 
ïien pa(Té entre elle & lui, qui dût lui (aire 
peine. Le Fére afligé, fouhaita qu'il ne fut 
pas allé éfeétivement plus loin, & le COQ-
jurant, les larmes aux yeux d'être afles gé-' 
péreux ,pour ne pas outrager un pauvre Vieil
lard , dans la feule chofe qui fut ftenfible à 
Ion Cœm\ il fe retira fans être tout à fait raffûré. 

Quoi qu'une Vifite fi touchante eut d'à-
|>ord fait quelque împreffion fur le COCJC 
de Milordy fa Paflïon étoit trop violente 
pour laifler prendre le deflus aux impreflions 
4e l'Humanité & de la Vertu. Son goût pour 
le plaifir & fon Amour pour Louife, étouférent 
-en lui tout fentiment d'honneur. Dès le foir 
ïnème, il trouva le moien d'engager cette 
Belle à un Rendez vous dans fa propre Mai 
fon. Il lui répréfenta que leur Amour com
mençant à éclater, il valoit bien mieux fe 
livrer à fa tendrefle, & ouvrir l'oreille à fes 
intérêts , que d'être en but aux mauvais dit 
cours de l'envie, fans en tirer aucun avan
tage i qu'à l'égard de fon Père, il feroit aifé 
de le fatisfaire, en lui donnant fa Ferme à 
vie, & qu'il auroit d'ailleurs affés de joie , 
en aprenant que fa Fille feroit aimée confiant 
ment, & traitée toute fa Vie comme une Rei. 
ne. Louife méditant fur la force de toutes ces 
raifons, fon filence fut pris pour un fecret 
çbnfentement. On ne perdit point un mo-
mer}t fi fayorable. Qa fembraifa, on lui pro-
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ïnit.une tendrefle & une confiance éternelle. 
Le pUifir que fa crédulité lui fit trouver à de fi, 
charmantes promçfles, l'empêcha de s'aperce-
voir que la Nuit *5avançoit. Il étoit bientar4 
pour retourner chez elk. On la preffa de pafler 
la Nuit au Château. Elle y confentit. Il eft aifé 
de juger que fa perte ne fut pas remife au len
demain. 

Le trifte Fermier, après avoir paffé toute 
la foirée dans une mortelle inquiétude, ne 
reconnut que trop tôt qu'il avoit perd-i fa Fil
le. Il aprend le lendemain qu'on l'avoit viie au 
Châ/eau. Il ne perd pas un moment pour s'y 
rendre, & il infifte abfolument à voir Milord. 
Son Cœur, abimé de chagrin , fe foulages 
d'abord par un torrent de Pleurs. PafTant en-
fuite aux inve&ives les plus amères, il lui re
procha l'outrage qu'il lui avoit fait, contre fa 
Parole d'honneur la plus forte & la plus exprefle. 

Milord fe figura qû il pouvoit terminer en 
un moment cette Bagatelle: Il proteftaàfon 
Fermier, qu'il ne lui demanderoitpasunSon 
dz fa Ferme, pendant toutlereftede fa Vie 5 
& ii ajouta qu'une faveur de cette nature de-
yoit le confolerdu petit défaçrément qu'il lui 
avoit cauie. iviais le vertueux Vieillard reietta 
Cette ofre avec indignation: Nonf Milord, 
dit il à fon Maitre, je ne fuis point capable de 
vendre l honneur de ma Fille, ni de recevoir le 
prix de fa honte & de fon infamie. Vota m'avez 
fût une moi telle injure. Ma Vengeance fetyi du 
moins le mépris > $$jcv9f*s déclara qMJed{daignç 
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Mtanf vos faveurs, que je redoute, peu.vitre, 
puvdir. A l égard de la malbeureufe Fille que 
*v?us av$z, tronfpée^ je ne ta verrai plus* £&. 
fi repentira trop tard d avoir manqué à P-obeiffam^ 
qtfçllçme doit, Et.ppur vom> M\\oti^jeprie, 
lé Ciel de vous traiter , comme f* jujliee &fît. 
Ssfgeffè lui feront Juger q/filk le deit-, ceux qui* 
faciifient^ ^honneur &Je repos des Familles, à leur^ 
lïberimage, & qui fefont un Jeu dç conduire far. 
lé Chemin de P amertume & des.larmesunimant. 
Vieillard au Tombeau. Après ce Difcours , 
ÏSnfortuné Vieïftard, lui tourna le dos, en* 
jecfoublanç fe$ pleurs. 

Milor^-ne le vk pas pl&tôt forti-, qu'il tâcha, 
0e s'étojirdir & de fe remettre de cette fâcheuie. 
Scène. Il- donna ordre qu'on hu .tint prêt ua' 
Garofleà&c Chevaux, dans lequel il ferendit-
{ur le champ à Londrçs avec fa Maicreâe. Pen*. 
4ant (ixfemainês, il n'y eut point de plaifics. 
qu'il ne lui fit goûter.* mais fa. Paillon s'étei
gnit infenfiblemenr, & la ma'heureofe Louife a, 
eu enfin le fort de toutes les autres Fitlçs qu'il a~ 
trompées fucceffivement. Sa Félicite a été. 
courte.* Son malheureux dsftin eft a&uellement. 
d*ètre abandonnée au torrent des Vices de hm* 
dres9 & ta fatale Prédiâon d'un Péce ofenfé; 
ne (*e(V que trop vérifiée àfon égard. C'eft. 
ainfi quela Volupté & la pébauche entrainent-
dansles phis afreux malheurs., & font fuiviet, 
des plus cruels rémora* Heureux ceux qui font, 
affés fages poqr faire choix, d'uùe Vie pute & 
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E P I G R A M M E 
V OUS vous plaignes amrfremerit, 

Que Paul, au mépris du Serment » 
"Agit contre toute droiture : 
Vous j>reteiidés en Jugement , 
Le faire déclarer Parjure $ 
La chofe n'aboutit à rien , 
Paul auroit honte, je vous jure , 
Qu'on le crût un Homme de bien* 

Neuckâtel Mr. C. A. PJ 

A U T R E 

D A\Al$ , quand vos Difcdurs nous excitent à rite* 
Vous témoignés vôtre contentement, 
Par quelque turcroit d'cujoûmcnt * 
Pérfuadé qu*on vous admire , 

'Àitffi-tôt vous ries & vous faites chorus: 
Vous en pouvés rire à vôtre aife, 
Mais nous rions , ne vous deplaife , 
D'entendre vos fades rébus. 

Par le mêtrito 
A U T R E 

"*TN Villageois, Tenfible au point d'hohntur* 
V voulut un jour faire un Procès d'injure, 
Afon Voilinqui rapelioit Voleur; 
Pour fe purger d'une telle impofttire , 
ft eut recours à certain Procureur, 
Et le fna d*én dreffer Procédure * 
Bon! dit Grifaud, Voila bien du fracas ! 
S'i me faloir lu&iter dés débats, 
^Toutes les fois qu'on me le dit en face p 
J'aurois toujours cent Procès fur les brai. 
Oh \ dit le fcuftre} On fait que vôtte RafC* 
Sft du Métier ; toais moi je n'en fuis pas. 

e4r It mim 
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